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A propos du prélèvement des cendres 
de l’Holocauste («Téroumat 
HaDéchen»), Il est écrit: «… Le Cohen 
revêtira son habit de lin, après avoir 
couvert sa chair du caleçon de lin; il 
enlèvera sur l’autel les cendres de 
l’holocauste consumé par le feu, et la 
déposera à côté de l’autel. Il dépouillera 
ses habits et en revêtira d’autres, pour 
transporter les cendres hors du camp, 
dans un lieu pur» (Vayikra 6, 1-4). Rachi 
commente: «Il dépouillera ses habits et 
en revêtira d’autres – Il ne s’agit pas 
d’une obligation, mais d’une règle de 
bonne conduite: Il ne faut pas qu’en 
transportant les cendres (hors du camp) 
il salisse les vêtements dans lesquels il 
effectue constamment son Service. Les 
vêtements que l’on porte pour cuire les 
plats de son maître ne doivent pas servir 
pour lui remplir sa coupe. C’est 
pourquoi «il revêtira d’autres 
vêtements». Une explication est 
nécessaire: pourquoi Rachi ne se 
contente pas de la première raison («Il 
ne faut pas qu’en transportant les 
cendres (hors du camp) il salisse les 
vêtements dans lesquels il effectue 
constamment son Service»), et a besoin 
d’apporter une seconde raison («Les 
vêtements que l’on porte pour cuire les 
plats de son maître ne doivent pas servir 
pour lui remplir sa coupe»)? L’explication 
est qu’il n’y a pas deux raisons distinctes 
devant nous, mais que la deuxième 
raison vient justifier une difficulté qui 
surgit à la suite de la première. En effet, 
si la raison du changement de vêtements 
est uniquement pour ne pas salir les 
vêtements habituels (lors du transport 
vers l’extérieur de la cendre de 
l’holocauste) - pourquoi le Cohen 
porte-t-il des vêtements habituels en 
premier lieu (au moment du 
prélèvement des cendres), car même 
dans cette action, les cendres peuvent 
tacher les vêtements? Pour justifier cette 
difficulté, Rachi ajoute et écrit alors: 
«Les vêtements que l’on porte pour 
cuire les plats de son maître ne doivent 
pas servir pour lui remplir sa coupe.» La 
différence entre cuire une marmite et 
remplir une coupe est double: (a) Le 
remplissage de la coupe se fait devant 

le maître, tandis que la cuisson se fait 
dans un autre endroit que celui où se 
tient le maître. (b) remplir la coupe 
constitue un service direct de l’esclave 
à son maître, tandis que cuire une 
marmite n’est qu’une action 
préparatoire et ne fais pas partie du 
service lui-même. Ainsi, il n’y a aucune 
raison de s’inquiéter de salir les 
vêtements lors du prélèvement des 
cendres - puisque dans ce type d’action, 
la saleté elle-même est considérée 
comme faisant partie du Service divin 
et non comme une «saleté» à éviter. En 
effet, le prélèvement des cendres se fait 
sur l’autel («l’intérieur») et constitue 
l’aboutissement du Commandement de 
l’Holocauste, tandis que le transport 
des cendres hors du camp se fait vers 
«l’extérieur» et constitue seulement 
une préparation à la Mitsva (dégager les 
cendres de l’autel pour permettre la 
disposition du bois du bûché). Le Rabbi 
de Loubavitch s’inspire du commentaire 
de Rachi, pour extraire un enseignement 
pour chacun d’entre nous («le vin de la 
Thora»). A priori, il y a lieu de se 
demander: Si le prélèvement des 
cendres et son transport à l’extérieur 
sont si différents l’un de l’autre, 
pourquoi sont-ils tous deux effectués 
par le même Cohen. En effet, il aurait 
été plus approprié qu’ils soient réalisés 
par deux Cohanim différents (tout 
comme remplir une coupe et cuire une 
marmite, deux actions qui sont 
généralement effectuées par des 
serviteurs différents)? Aussi, pouvons-
nous y voir un enseignement pour 
chaque Juif dans le Service divin: 
Lorsqu’un Juif fait preuve d’une 
annulation (Bitoul) totale devant la 
Volonté de D-ieu, il considère alors 
toutes ses actions pour son Créateur 
comme une unique Mitsva – accomplir 
la Volonté du Divin. Qu’il s’agisse d’un 
Commandement de la Thora (semblable 
à l’action de remplir une coupe devant 
son maître) ou d’une action secondaire 
qui n’est rien d’autre qu’une préparation 
à l’accomplissement d’une Mitsva 
(semblable à la cuisson d’une marmite), 
aux yeux du Juif entièrement annulé 
devant la Volonté divine, ces deux 
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1) Nos Sages ont institué la lecture de quatre 
Parachiyot: Chekalim, Zakhor, Para et 
Ha’hodech. On les lit pendant les Chabbatot 
du mois d’Adar (Chéni, si l’année est 
embolismique), quoique la première d’entre 
elles se lise généralement le Chabbath qui 
précède ce mois. Les Chabbatot où se lit 
l’une de ces quatre Parachiyot, on sort deux 
rouleaux de la Thora. Dans le premier, on 
fait monter sept appelés, pour qui on lit la 
Paracha de la semaine; dans le second, on 
lit (pour le Maftir qui lit la Haftara), la 
Paracha supplémentaire. Et puisque la 
Haftara, tirée des Prophètes, doit traiter d’un 
sujet proche de ce qui a été lu pour le 
Maftir, chaque Haftara lue pendant l’un de 
ces Chabbatot aborde un thème lié à la 
Paracha du second Séfer, et non à la Paracha 
hebdomadaire lue dans le premier rouleau.
2) Ce Chabbath nous lisons la troisième 
Paracha supplémentaire qui est donc la 
Paracha de Para («La vache rousse», 
Bamidbar 19, 1-22). On y apprend la 
manière de se défaire de l’impureté, afin de 
pouvoir se rendre au Temple et y offrir des 
Sacrifices. Nos Sages en ont institué la 
lecture à l’approche du mois de Nissan, afin 
de se préparer et de se purifier avant 
d’apporter le sacrifice pascal (Korban 
Pessa’h). Bien que, de nos jours, nous 
n’offrions plus le sacrifice pascal, nous 
lisons la Paracha de Para, en souvenir du 
Temple.
3) La quatrième Paracha supplémentaire, 
que nous lisons la semaine suivante est la 
Paracha  de Ha’hodech («Ce mois», Chémot 
12, 1-20), où est mentionnée la consécration 
du mois hébraïque et les règles de la fête de 
Pessa’h. Nos Sages en ont fixé la lecture à 
l’approche du mois de Nissan, parce que 
Nissan est le premier des mois. De plus, par 
cette lecture, nous nous éveillons à la 
préparation de la fête de Pessa’h et de toutes 
ses Mitsvot à accomplir à cette occasion. 
Selon la majorité des décisionnaires, la 
Mitsva de lire la Paracha de Zakhor est une 
Mitsva de la Thora; aussi est-on plus 
pointilleux quant à sa lecture qu’à l’égard 
des autres Parachiyot. Certains 
décisionnaires estiment que la lecture de la 
Paracha de Para est, elle aussi, d’obligation 
de la Thora; aussi, on a l’usage d’apporter à 
sa lecture, également, un supplément 
d’attention.

 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo  Michaël Ben Léa Layani   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou
  Fradji Haï Ben Zouiza Guedj Fradji Haï Ben Zouiza Guedj   Meikha Bat MyriamMeikha Bat Myriam

לעילוי נשמת

«Quelles sont les différentes catégories de Sacrifices?»
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LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt

La Thora enseigne quatre catégories de Sacrifices ou Offrandes קרבן (Korbane): 1) 
L’holocauste (Ola עולה) est offert quand un péché a été commis en pensée ou quand 
l’accomplissement d’une Mitsva a été simplement omis. 2) Le Sacrifice rémunératoire 
(Chélamim שלמים) constitue l’Offrande présentée à Hachem à l’occasion d’un vœu formulé 
en Son honneur (Néder ou Nédava), ou d’une action de grâce pour un bienfait dont on a 
été l’objet (Todah תודה), ou de la célébration d’une fête de pèlerinage (Chalmei ‘Haguiga 
Vésim‘ha et Chalmei Tsibbour), ou encore à la fin d’une période d’abstinence Nézirouth 
(chalmei Nazir). 3) Le Sacrifice de culpabilité (Acham אשם) est offert en expiation d’un 
crime de sacrilège (Acham Me‘iloth), ou d’un faux serment relatif à un objet volé ou soustrait 
ou ravi (Acham Guezéloth), ou dans certains cas limites tels que celui d’un doute sur un 
péché commis ou non (Acham Talouï), ou celui du mariage d’un esclave juif avec une 
esclave cananéenne non affranchie (Acham Chifra ‘Haroufa), ou celui d’un Nazir devenu 
impur et d’un lépreux purifié de sa lèpre (Acham Nazir ou-Metsora). 4) Le Sacrifice 
expiatoire (‘Hatath חטאת) est réservé aux cas où un péché a été commis involontairement, 
par erreur ou par mégarde. Aussi, les quatre Sacrifices sont-ils liés aux quatre fautes les plus 
graves. L’idolâtrie correspond au Ola. L’inceste correspond au ‘Hatath (le comportement 
bestial lié à cette faute, écartant toute réflexion intellectuelle, rappelle l’agissement par 
inadvertance auquel le ‘Hatath apporte l’expiation). Le meurtre correspond aux Chélamim 
[du mot שלום Chalom - paix] (le contraire de la paix entre un homme et son prochain, voire, 
entre le corps et l’âme). Le Lachone Hara (dont la gravité est comparable à celles des trois 
autres réunies) correspond au Acham (crime de sacrilège), s’apparentant, sous certains 
aspects, au Ola, et sous d’autres, au ‘Hatath. Ainsi, peut-on remarquer que ces quatre 
Offrandes correspondent aux quatre personnages représentant la «Merkava» (Char) de 
D-ieu. Abraham [‘Hatath - il s’oppose à l’inceste: Dans sa grande pudeur, il n’avait pas 
remarqué la beauté de sa femme (voir Béréchit 12, 11)]. Its’hak [Ola – il s’oppose à 
l’idolâtrie: il est appelé «Ola Témima» («Holocauste parfait», tant il incarne le Service 
divin]. Yaacov [Chelamim – il s’oppose au meurtre: il n’a jamais connu de pollution 
nocturne (comparée au meurtre – voir Nidda 13a)]. David [Acham – il s’oppose au Lachon 
Hara: il incarne la louange de D-ieu (il est l’auteur des Psaumes). Les quatre Sacrifices 
correspondent également aux quatre Empires de l’Exil d’Israël: Babylone, la Perse, la Grèce 
et Rome. En effet, le mot Korbane (Sacrifice) s’apparente au mot Kirouv (rapprochement), ce 
qui signifie que les Korbanot tendent à nous rapprocher de «notre Père qui est au Ciel». A 
contrario, l’asservissement des Empires a pour objectif d’empêcher la révélation du 
Royaume de D-ieu au sein d’Israël, leur interdisant la pratique des Mitsvot et l’étude de la 
Thora, moyens qui rapprochent les Juifs de leur Créateur [Chem Michmouel].

Pendant le Farbrenguen (réunion ‘hassidique) du repas de Pourim 5713 (1953), 
quelques heures après avoir prononcé un Maamar (discours ‘hassidique), à la fin de 
la nuit, le visage du Rabbi de Loubavitch a pâli puis s’est enflammé dans une 
expression de dévotion extrême. Ceci constituait en soi une grande surprise pour 
tous les ’Hassidim présents, car jamais le Rabbi n’avait prononcé deux Maamarim 
au cours d’un même Farbrenguen. Après quelques minutes, alors que tous attendaient 
le début du Maamar, le Rabbi a prononcé les mots suivants: «À l’époque de la 
révolution en Russie, après le renversement du Tsar, le Rabbi Rachab donna à ses 
’Hassidim l’instruction de participer aux élections qui étaient organisées dans le 
pays... Il y avait un ’Hassid qui vivait en totale déconnexion des sujets du monde et 
n’avait aucune notion de ce qui se passait dans le pays. Cependant, lorsque 
l’instruction du Rabbi lui parvint, il s’en fut l’accomplir avec dévotion. Après s’être 
trempé au Mikvé pour se purifier et avoir mis sa ceinture de prière comme il convient 
de le faire pour accomplir une instruction du Rabbi, il s’en fut au bureau de vote. 
Là-bas, il ne savait pas trop ce qu’il fallait faire, ni même pour qui voter, mais il y 
rencontra quelques ’Hassidim qui lui expliquèrent comment faire. Après avoir fait 
son devoir, il vit un attroupement de gens qui criaient: Hourra! Il s’est alors joint à eux 
et a crié avec eux «Hou Ra (הוא רע – ‘Il est mauvais’)! Hou Ra! Hou Ra!» En entendant 
cela, tous les ’Hassidim présents au Farbrenguen du Rabbi se levèrent et crièrent 
avec lui: «Hou Ra! Hou Ra! Hou Ra!» Le Rabbi entama alors immédiatement le 
second Maamar sur le verset de la Méguila: «C’est ainsi que ces jours furent appelés 
“Pourim”, au nom du “Pour”, le tirage au sort». Après le Farbrenguen, les ’Hassidim 
se rassemblèrent pour évoquer le fait remarquable d’avoir entendu un deuxième 
Maamar cette nuit-là, et surtout de l’histoire étrange qui l’avait précédé. Quelque 
temps plus tard, tous comprirent lorsqu’il fut révélé que Staline, le tyran antisémite 
qui régnait sur l’Union Soviétique, avait eu une embolie cérébrale cette nuit-là. Il fut 
déclaré mort quelques jours plus tard, le 5 mars 1953...

Notre Paracha s’amorce par l’injonction de faire brûler le feu 
sur l’Autel, la nuit comme le jour. Sur cet Autel extérieur sur 
lequel le feu était entretenu constamment, l’«Holocauste 
perpétuel», le Sacrifice appelé «Olat HaTamid מִיד הַת�ָ  עלַֹת 
(Olat HaTamid)» – un agneau offert le matin et un second 
offert dans l’après-midi – devait brûler toute la nuit. 
L’Holocauste symbolise à la fois l’Exil et la Délivrance 
d’Israël: 1) L’annulation du Sacrifice quotidien du Tamid 
tomba un dix-sept Tamouz, jour de malheur considéré 
comme point de départ de la destruction du Temple [Michna 
Taanit 4, 6]. Aussi, est-il écrit dans Daniel (12, 11): «Et depuis 
le moment où sera supprimé l’Holocauste perpétuel et 
établie l’abomination horrible, il se passera mille deux cent 
quatre-vingt-dix jours [la longueur de notre Exil] («avant le 
rétablissement de l’Offrande du Tamid à l’époque du 
Machia’h» – Rachi).» [A noter que le nombre de Sacrifices 
communautaires offerts toute l’année, à l’époque du Beth 
Hamikdache – et dont le principal était celui du Tamid, était 
de 1290, le nombre du Kets de Daniel – voir ‘Hatam Sofer 
sur le Chass, fin du volume 1]. 2)  A propos du verset: «Ceci 
est la règle de l’Holocauste. C’est le Sacrifice qui se consume 
sur le brasier de l’Autel, toute la nuit jusqu’au matin; le feu de 
l’Autel y doit brûler de même» (Vayikra 6, 2), le Or ‘Ha’haïm 
y voit une allusion aux longues nuits du dernier Exil infligées 
au Peuple Juif et aux «holocaustes» qu’il n’a cessé d’offrir sur 
l’autel de l’Alliance. Depuis la destruction du Temple de 
Jérusalem, enseigne le Talmud [Ména’hot 110a], l’ange 
Mikhaël offre [des victimes] sur l’Autel [céleste], et ces 
victimes, ajoute Tosfot, sont les âmes des Tsaddikim. Ainsi, 
le Or ‘Ha’haïm explique que notre verset est introduit par un 
encouragement (זירוז Zirouz) - Ordonne (Tsav צַַו) [voir le 
commentaire de Rachi], adressé tout d’abord aux Béné 
Thora (les Cohanim) puis à l’ensemble du Peuple Juif, pour 
ne pas qu’ils désespèrent de la Délivrance malgré notre 
interminable Exil. Aussi, précise le Or ‘Ha’haïm, Hachem 
exhorte-t-il Moché à transmettre le message suivant: Ces 
Sacrifices de Ola brûleront toute la nuit de l’Exil, sur le feu 
(allusion à l’étude Thora comparée au feu) du Mizbéa’h 
(symbole des souffrances d’Israël). Ces deux élévations 
(Alyiot, mot qui s’apparente à Ola) du Peuple Juif se 
prolongeront jusqu’à l’aube de l’ère messianique (le matin) 
[l’an 5500 – le Or ‘Ha’haïm considère cette année comme 
le début du «jour» – les 500 premières années du sixième 
millénaire correspondant à la «nuit» – soit le moment où 
«commencent à poindre les étincelles de la Guéoula»]. 3)  
L’Holocauste quotidien pouvait occasionner une perte 
financière [‘Hissarone Kiss  חסרון כיס] (voir le commentaire de 
Rachi), faisant ainsi allusion aux paroles du Talmud 
[Sanhédrin 97b] (concernant les dernières épreuves de l’Exil 
– les «holocaustes» de la fin des Temps): «Le Fils de David 
(Machia’h) ne viendra pas avant que les poches soient 
dépourvues de la moindre pièce de monnaie [Prouta Mine 
Hakiss פרוטה מן הכיס]» [Kenesset Yé’hezquel]. 4) Le Midrache 
enseigne [Tan’houma Tsav 14]: «Si Israël n’offre pas de Ola 
devant le Saint béni soit-Il, Tsion et Jérusalem (le troisième 
Temple) se seront pas reconstruits» [On ne peut «offrir» de 
Ola avant la construction du Temple qu’à travers l’étude des 
Lois qui s’y rapportent – Ména’hot 110b]. 5) Le Midrache 
Plyia (פליאה) enseigne: «Les élèves de Rabbi Yossi Ben Kisma 
demandèrent [à leur maître]: ‘Quand viendra le Fils de 
David?’ Il leur répondit: ‘Ceci est la règle du Ola’ (Vayikra 6, 
2)». Explication: L’Holocauste était un Sacrifice offert pour 
purifier les pensées et pour s’élever (לעלות – LéAlot) vers 
D-ieu. Ainsi, le Midrache enseigne [Vayikra Rabba 7, 3]: 
«Rabbi Chimone Bar Yo‘haï a enseigné: Le Ola n’est offert 
que pour [expier] les mauvaises pensées. Rabbi Lévi a 
enseigné: Cela résulte explicitement d’un verset (Ezéchiel 
20, 32): ‘Et ce qui monte [de mal] (Véhaola וְהָעלָֹה) dans votre 
esprit n’arrivera nullement…’». Ainsi, par l’étude de la Loi 
du Ola, assimilée au Sacrifice lui-même, on purifie nos 
pensées afin de demander à Hachem sincèrement et 
authentiquement, la venue du Machia’h que l’on méritera 
alors sans aucun doute [Divré Yoël].

RRééppoonnsseess

LLaa  ppeerrllee  dduu  CChhaabbbbaatthh

actions ont la même importance. C’est pourquoi le Cohen lui-même peut 
faire les deux tâches: Prélever les cendres (ce qui revient à remplir une 
coupe à son maître) et sortir les cendres hors du camp (ce qui revient à 
faire cuire une marmite). Car du point de vue de l’annulation devant 
D-ieu, la différence de degré d’importance entre les deux actions n’a 
aucun sens.

Collel
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נָּׂה   ֶֽ א  יִשָּׂ י  מִִ֣ ה  כֵאָָּׂ֗ ו  ר֥וּח    נ ְ֝ חֲלֵֵ֑הוּ  מ  ל  כִֵ֣ ל  כ  י  ישׁ  ־אִִ֭ וּח  רֶֽ

» et qu’ André Chouraqui 

: un cœur plein de joie supporte et guérit la maladie mais un cœur abattu et 

il entre les sacrifices et la joie. Lorsque l’homme a fauté ou échoué dans ce qu’il a 

e Dieu est attristé d’avoir cédé à son mauvais penchant et d’avoir 
fauté, parce qu’il est conscient que la faute l’éloigne de Dieu et qu’il ne bénéficie plus de sa protection et 
de sa bénédiction. Sa joie est double lorsqu’il sait, d’une part, qu’il a la p
un sacrifice, et d’autre part que son action de repentance sera agréée dans le ciel. Mais pour arriver à la 
notion de sacrifice, la Torah a jugé nécessaire de mettre l’homme en situation afin qu’il comprenne d’où il 

nt et quelle est sa raison d’être dans le monde. C’est dans cet objectif que la Torah a suivi le schéma que 
: d’abord deux livres retraçant l’histoire d’Israël depuis la création du monde, 

et seulement après, le statut spirituel de l’individu et du peuple.

tels que le pur et l’impur, les lois sur la prêtrise ou la célébration 

époques. Si Adam n’avait pas péché en mangeant du fruit défendu, chaque endroit dans le monde serait 
t également saints. Il n’y aurait aucune distinction entre 

; ce serait semblable à l’ère messianique à laquelle nos Sages se réfèrent (Tamid 
–יום שכולו שבת  

les lieux, les personnes et les époques, comme je l’ai précisé plus haut. Si Adam n’avait pas désobéi en 

notion de péché, un saint homme proche de Dieu, un saint homme. Il n’y aurait eu aucune raison de 

cause des actions d’Adam, et les hommes qui vinrent après lui dans l’histoire auront besoin de sacrifices 
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nombreux maîtres pensent qu’à l’époque du 3
comme ils le sont déjà en grande partie par l’étude et la prière

  אדם 
En plus d’être un terme générique désignant une personne, il laisse également entendre que le concept de 

n’existe qu’à cause du péché d’Adam. Le sacrifice permet à une personne de recevoir l’expiation 
ur une transgression qui l’a éloigné de Dieu. En conséquence, ce n’est pas l’animal sacrifié que Dieu 

désire, mais la motivation de la personne qui l’apporte dans le cadre du processus de Techouva, du repentir. 

qui sont plus facilement disponibles pour nous épargner des efforts inutiles, ( Berakhot 34b). C’est aussi la 

Mais je crois qu’il faut entendre tout ce qui vient d’être dit en écho avec la haftara, sublime, de 

favorables (le jour,) notre travail s’en trouvera facilité, mais même si nous sommes soumis à de dures 

lumineux du feu de l’autel pour rester dans la bonne direction et ne pas cesser d’espérer des jours meilleurs 

L’EFFICACITE DE LA PRIERE
En l’absence du 

condition d’avoir foi en la miséricorde divine et de ne jamais abandonner la joie du cœur
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sur la paracha
par Michaël Lumbroso

Règle du jeu :
Dans ce jeu, des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Il faut se montrer zélé 
dans l’accomplissement 

des Mitsvot, même celles 
impliquant une perte d’... .

Lors de la consécration des 
Cohanim, Moché leur a placé 
un peu de sang sur cet organe.

Une poignée d’une 
offrande de Min’ha, 

c’est la quantité retenue 
par les trois ... de la main.

Pour qu’une vache 
rousse soit Cachère, 

il faut qu’elle n’en ait 
jamais porté un.

Si quelqu’un a été guéri 
d’une maladie ... , il devra 

apporter une offrande de 
remerciement.

La traduction du nom 
de notre Paracha.

L’offrande de remerciement 
doit être consommée 

rapidement, en tant de jours et 
tant de nuits.

Ce n’est pas qu’à Pessa’h 
mais toute l’année qu’il 

est interdit d’en déposer sur 
l’Autel.

La vache qui sert à purifier 
celui qui a été en contact avec 

un mort doit être entièrement 
de cette couleur.

Elle a été choisie pour 
expier la faute de son 
petit, le veau.

Pour certains morceaux de 
l’offrande de paix, le Cohen 

devait faire cela dans les quatre 
directions, les élever et les abaisser.

Si un ustensile est fait en 
argile, il est impossible d’en ... 

le goût absorbé dans ses parois.

Le nombre de 
pains apportés 

en tout pour 
une offrande de 
remerciement.

Si quelqu’un est sorti de là-bas, 
il doit amener une offrande de 
remerciement.

C’est une faute 
grave de manger un 

sacrifice dans cet état.

Le premier service de la 
journée au Temple était 

le prélèvement des ... .

À l’opposé du Sud.

Sur l’Autel, il devait 
y en avoir un 

continuellement.

Lors d’un sacrifice, on le 
réceptionne, l’amène vers 
l’Autel et on l’asperge.

Le deuxième nom du  
Michkan / Tabernacle.

Si un ustensile est fait en 
cette matière, il est possible 

de le Cachériser.

Balancement

Feu

Métal

Cendres

Extraire

Impureté

le Nord

Argent

‘Hamets

Ordonne

Quarante

de Prison

Doigts

Joug

Grave

Lobe de l’oreille

Tente d’assignation Un jour et Une nuit
Vache

Rousse le Sang
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  דד  ""  פפ  תתשש      ''  בב  ''  אאדדרר    ככ                                                                                                                                                                                                                          בבסס""דד                                  

  

TTssaavv  ((330088))

ללָָּּהה   עעֹֹ תת  ההָָּּ ררַַ אאתת  תּתּווֹֹ רר  זזֹֹ אאממֹֹ ננָָּּייוו  ללֵֵ תת  בבָָּּ אאֶֶ ןן  ווְְ ררֹֹ תת  אַאַההֲֲ וו  אאֶֶ   )ו. ב(     צצַַ
« OOrrddoonnnnee  àà  AAhhaarroonn  eett  àà  sseess  ffiillss  eenn  ddiissaanntt  ::  VVooiiccii  
llaa  rrèèggllee  ddee  ll’’ooffffrraannddee  dd’’éélléévvaattiioonn    » (6,2) 
 « EEnn  ddiissaanntt », Selon le MMiiddrraacchh, c’est une allusion 
au fait que la lecture orale du passage relatif à ce 
sacrifice revêt elle-même un grande importance . 
LLee  HHaaffeettss  HHaaïïmm commente que de la même façon 
que l’effet néfaste des fautes peut être corrigé par 
le biais des sacrifices, la Torah elle-même peut 
amener leur réparation par le biais de son étude. 
Lorsqu’un homme, dans une synagogue ou une 
maison d’étude, évoque verbalement les passages 
des sacrifices (korbanot) et du service sacerdotal, 
et qu’il les prononce avec attention, une alliance 
est scellée à son sujet, stipulant que les anges 
chargés de mentionner ses démérites pour le 
tourmenter ne pourront lui faire que du bien. 
            RRaabbbbii  KKrroouussppééddaaïï  --  ZZoohhaarr  HHaaqquuaaddoocchh  VVaayyéérraa    

  
שש   אאֵֵ לל  ההָָּּ אאככַַ רר  תּתֹֹּ ששֶֶ ןן  אאֲֲ ששֶֶ דדֶֶ תת  ההַַ ייםם  אאֶֶ ררִִ ההֵֵ   )ו.ג( ווְְ

« IIll  llèèvveerraa  llaa  cceennddrree  qquuee  llee  ffeeuu  aauurraa  ccoonnssuumméé" (6,3) 
On peut voir dans ce verset une allusion dans le 
Service d’Hachem. Quand une personne lève la 
cendre et s’inspire d’elle, en se remplissant 
d’humilité, à l’image de Avraham Avinou qui  a 
dit: « JJee  ssuuiiss  ppoouussssiièèrree  eett  cceennddrree », alors il méritera 
d’être « CCoonnssuumméé  » par le feu sacré. Ainsi, pour 
mériter d’être enflammé et enthousiasmé dans le 
Service d’Hachem, pour être empli du feu sacré, il 
faut commencer par s’emplir d’humilité et de 
modestie, au point de se voir comme terre et 
cendre.                                   DDéégguueell  MMaahhaannéé  EEffrraaïïmm  
  

לל     דד  עעַַ יידד  תּתּוּוּקקַַ ממִִ שש  תּתָָּּּ הה  אאֵֵ בבֶֶ ככְְ חחַַ  לֹלֹאא  תתִִ בבֵֵ זזְְ ממִִ   )ו.ו(     ההַַ
«  UUnn  ffeeuu  ccoonnttiinnuueell  bbrrûûlleerraa  ssuurr  ll’’AAuutteell,,  iill  nnee  ddeevvrraa  
ppaass  ss''éétteeiinnddrree  »   (6,6 )     
C’est une ségoula pour échapper aux mauvaises 
pensées, que de réciter ce verset, qui est en hébreu: 
« EEcchh  TTaammiidd  TToouukkaadd  aall  aammiizzbbééaa’’hh  lloo  TTiihhbbéé ». Ce 
conseil a été transmis à RRaabbbbii  MMoocchhéé  CCoorrddoovvéérroo, 
par EElliiyyaahhoouu  hhaaNNaavvii lui-même, mais dans sa 
grande humilité, il a choisi de cacher cette source.                   
                                                                 CChhllaa  hhaaKKaaddoocchh  

  
חחַַ     בבֵֵ זזְְ ממִִ לל  ההַַ דד  עעַַ יידד  תּתּוּוּקקַַ ממִִ שש  תּתָָּּּ   )ו.ו( אאֵֵ

«  UUnn  ffeeuu  ccoonnttiinnuueell  bbrrûûlleerraa    ssuurr  ll’’aauutteell »   (6,6 )  
RRaacchhii explique que ce verset nous apprend que le 
feu des lampes de la Ménora, qui est appelé 
« LLaammppee  ccoonnttiinnuueellllee » sera allumé à partir du feu 
de l’autel des sacrifices   . Que vient nous enseigner 
cela ? RRaabbbbii  MMoocchhéé  FFeeiinnsstteeiinn répond: Les lampes 
de la Ménora représentent la lumière de la Thora. 

Cette étude doit se faire avec amour, joie et 
enthousiasme. Seulement, tous ces sentiments 
doivent imprégner l’homme surtout avant 
d’étudier, quand il prend conscience de la grande 
Mitsva qu’il va accomplir. Mais l’étude à 
proprement dite doit se faire avec beaucoup de 
calme et de sérénité, et pas avec des sentiments 
d’ardeur, qui risqueraient de mener l’homme à des 
erreurs de raisonnement   . Ainsi, le feu de la 
Ménora, qui symbolise le feu de l’étude, doit être 
allumé à partir de l’autel des sacrifices, qui se situe 
dans la partie extérieur du Michkan et plus tard, du 
Temple. Car cette ardeur doit surtout exister avant 
de pénétrer à même l’étude, quand on est encore un 
peu à l’extérieur 

לל  בבווֹֹ     ששַַ בבֻֻ רר  תּתְְּ ששֶֶ שׂשׂ  אאֲֲ ררֶֶ יי  חחֶֶ ללִִ בֵר וּוּככְְ   )ו. כא(  יִשָּ
« TToouutt  uusstteennssiillee  dd’’aarrggiillee  ooùù  iill  aauurraa  bboouuiillllii  sseerraa  
bbrriisséé » (6,21) 
Si un ustensile absorbe le goût d’un aliment non 
cacher, il prend le même statut halakhique que 
l’aliment absorbé. Toutefois, s’il est possible 
d’extraire ce 'goût' interdit des parois de 
l’ustensile (ex: en métal), on pourra cachériser cet 
ustensile et son utilisation redeviendra permise. 
Cependant, il est impossible d’extraire le 'goût' 
absorbé par un ustensile en argile ; par conséquent, 
il n’y a aucune façon de rendre son utilisation 
possible. [Même trempé dans un mikvé, il ne 
devient pas pur]. Le KKllii  YYaakkaarr explique que 
l’homme plongé dans la faute, tel l’ustensile 
d’argile qui absorbe en lui le goût de l’interdit, n’a 
aucune réparation possible et doit briser son cœur 
et ses habitudes de faute. C’est seulement avec un 
cœur brisé qu’il pourra en arriver à la pureté et la 
perfection véritables. Selon llee  RRaabbbbii  ddee  KKoottzzkk, il 
n’y a rien de plus entier qu’un cœur brisé. 
  

ייבב  ללַַהה   ררִִ רר  ייַַקקְְ ששֶֶ ייםם  אאֲֲ ממִִ ללָָּּ ששְְ חח  ההַַ בבַַ תת  זזֶֶ ררַַ אאתת  תּתּווֹֹ זזֹֹ נּנּוּוּ      ''  ווְְ ייבבֶֶ ררִִ הה  ייַַקקְְ דדָָּּ לל  תּתּווֹֹ םם  עעַַ   אאִִ
CCeeccii  eesstt  llaa  rrèèggllee  dduu  ssaaccrriiffiiccee  rréémmuunnéérraattooiirree  qquu’’oonn  
ooffffrriirraa  àà  ll’’ÉÉtteerrnneell..  SSii  cc’’eesstt  ppaarr  rreeccoonnnnaaiissssaannccee  qquu’’iill  
ll’’aappppoorrtteerraa  (7.11. 12) 
Nos Sages enseignent qu’après la venue du 
Machiah, le monde atteindra un degré de 
perfection tel que les offrandes de réparation 
deviendront inutiles, car les hommes ne 
commettront plus de fautes. En revanche, selon le 
Midrach (Vayikra rabba 9,7), les offrandes de 
remerciement continueront pour l’éternité, ce qui 
souligne combien il est important d’exprimer 
notre reconnaissance. La Guémara (Pessahim 50a) 
nous apprend Qu’à l’époque du Machiah, les 
hommes béniront Hachem même pour ce qui peut 
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sembler mauvais car ils réaliseront que tous Ses 
actes sont des bienfaits, tout est pour notre ultime 
bien, même si cela peut être momentanément 
désagréable. Le sacrifice de remerciement (Toda), 
est un sacrifice apporté par une personne qui a été 
dans une situation dangereuse, et qui en a été 
sauvée. La Guémara (Bérahot 54) illustre quatre 
types de dangers : un voyage dans le désert [ou tout 
autre voyage comportant des risques], un 
emprisonnement présentant un danger, une 
maladie grave, et un voyage en mer. 
 

ננווֹֹ  ללַַהה   בבָָּּ ררְְ תת  קקָָּּ ייאא  אאֶֶ הה  ייָָּּבבִִ ווָָּּ ייההֹֹ ייוו  ללַַ ממָָּּ ללָָּּ חח  ששְְ בבַַ תת  זזֶֶ ייבב  אאֶֶ ררִִ קקְְ ממַַ ייוו      ''  ההַַ ממָָּּ ללָָּּ חח  ששְְ בבַַ זזֶֶ   ממִִ
« CCeelluuii  qquuii  ooffffrree  ssoonn  ssaaccrriiffiiccee  ddee  CChheellaammiimm  àà  
HHaacchheemm  aammèènneerraa  ssoonn  ssaaccrriiffiiccee  àà  HHaacchheemm  eenn  
CChheellaammiimm »   (7,29)   
Ce verset semble se répéter? En fait, on peut 
expliquer qu’il vient apporter une bénédiction et 
une sorte de promesse à l’homme. Celui qui 
apporte un sacrifice de Chelamim, qui vient 
essentiellement pour louer et remercier Hachem, 
recevra la bénédiction de pouvoir mériter 
d’apporter en d’autres occasions d’autres 
sacrifices de Chelamim. Que « Celui qui offre son 
sacrifice de Chelamim » puisse recevoir la 
bénédiction et « AAmmèènneerraa » à d’autres reprises 
« SSoonn  ssaaccrriiffiiccee  àà  HHaacchheemm  eenn  CChheellaammiimm » . 

DDvvaacchh  vvééHHaallaavv  
 

אאתת     חח    זזֹֹ בבַַ זזֶֶ וּוּללְְ ייםם   לּלּוּוּאאִִ ממִִ ללַַ ווְְ םם   ששָָּּ אאָָּּ ללָָּּ ווְְ אאתת   טטָָּּ חחַַ ללַַ ווְְ הה   חחָָּּ ננְְ ממִִ ללַַ הה   ללָָּּ עעֹֹ ללָָּּ הה   ררָָּּ תּתּווֹֹ ההַַ
ייםם   ממִִ ללָָּּ ששְְ   )ז.לז(   ההַַ

« TTeell  eesstt  llee  rriittee  rreellaattiiff  àà  ll’’hhoollooccaauussttee,,  àà  ll’’oobbllaattiioonn,,  
àà  ll’’eexxppiiaattooiirree  eett  aauu  ddéélliiccttiiff,,  àà  ll’’ooffffrraannddee  iinnaauugguurraallee  
eett  aauu  ssaaccrriiffiiccee  rréémmuunnéérraattooiirree» (7,37) 
Dans ce verset, les premiers sacrifices sont 
évoqués au singulier [en hébreu], alors que les 
derniers le sont au pluriel. Pourquoi cette 
différence?  RRaabbbbii  YYoosssseeff  CCaarroo  explique que 
Hachem ne désire pas que Ses enfants fautent, 
aussi la Torah mentionne-t-elle au singulier les 
sacrifices apportés pour obtenir l’expiation d’un 
péché, laissant entendre le souhait qu’ils soient 
inexistants ou le moins nombreux possible.  Par 
contre, l’offrande inaugurale et le sacrifice 
rémunératoire figurent au pluriel, afin d’exprimer 
le vœu que ces sacrifices, apportés pour procurer 
de la satisfaction à Hachem et se plier à Sa volonté, 
soient le plus nombreux possible. 
 

דד   עעֵֵ לל  ממווֹֹ ההֶֶ חח  אאֹֹ תתַַ לל  פפֶֶ לל  אאֶֶ ההֵֵ קקְְ הה  ההַַ דדָָּּ עעֵֵ לל  ההָָּּ תת  ככָָּּ אאֵֵ   )ח.ג(   ווְְ
« AAsssseemmbbllee  ttoouuttee  llaa  ccoommmmuunnaauuttéé  àà  ll''eennttrrééee  ddee  llaa  
TTeennttee  dd''aassssiiggnnaattiioonn » (8,3) 
MMoocchhéé  RRaabbbbeeiinnoouu devait réunir tout le peuple à la 
porte du Michkan, lieu qui était relativement étroit. 
Cela nous indique qu’Hachem a réalisé un miracle 
et un lieu plutôt étroit a pu contenir un grand 
nombre de personnes. Mais pourquoi Hachem a-t-
Il fait un tel miracle? Hachem ne cherchait pas par 

cela à montrer Sa Force et Son Omnipotence. Il 
voulait en fait enseigner une leçon : l’homme doit 
se satisfaire de ce qu’il a. Même s’il n’a pas tout ce 
qu’il veut et qu’il ne dispose pas de l’aisance et la 
largesse dont il désire, il doit quand même se 
réjouir. C’est pourquoi, la suite du verset dit : 
« CC’’eesstt  cceettttee  cchhoossee--llàà  qquu’’HHaacchheemm  aa  oorrddoonnnnééee  ddee  
ffaaiirree » Cette chose-là, à savoir ce message 
d'apprendre à se contenter de peu, Hachem a 
ordonné de le faire, c’est à dire d'appliquer et de 
réaliser dans tous les domaines de la vie cet 
enseignement, et pas uniquement par rapport à ce 
rassemblement précis ici question.    HHaattaamm  SSooffeerr  
  
HHaallaakkhhaa  ::  LLooiiss  ddee  PPeessssaahh  
On commence à rechercher le hamets à partir de la 
sortie des étoiles. Cependant il faudra prendre la 
précaution de prierla Tefila de Arvit avant et 
seulement ensuite on pourra accomplir la Mitsva 
de la recherche du Hamets. Il sera interdit 
d’entreprendre un travail, il sera également interdit 
de manger du pain  ou des gâteaux d’une quantité 
superieur  à Kabeitsa , environ 40 grammes durant 
la demi-heure qui précède la sortie des étoiles. 
                                                                                            RRaavv  OOvvaaddiiaa  YYoosssseeff  zzaattssaall    
 
DDiiccttoonn  ::  QQuuii  nnee  ppeerrççooiitt  ppaass  HHaacchheemm  ppaarrttoouutt,,  nnee  llee  
ppeerrcceevvrraa  nnuullllee  ppaarrtt..  
                                                            RRaabbbbii  MMeennaahheemm  MMeennddeell  ddee  KKoottsskk    
  
  
                                                                      CChhaabbbbaatt  CChhaalloomm  

שלימה,   לרפואה  לאור  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא 
מאיר בן  ברטה מסעודה בת לאה, חיים  בן רבקה,  רפאל  אברהם  

בן איזא, סשא בנימין בין קארין    ראובן ,  תמר  בן  אליהוגבי זווירה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס  פליקס סעידו בן אטו מסעודה, מרים,  

חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת  
בן    אלחנןאליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  

שלום בן רחל, נסים בן אסתר, מרים בת    רארישחנה אנושקה,   
בת   חנה  כמונה,  בת  יעל  מרים,  בן  דוד  רחל,  בת  חנה  עזיזא, 
היימה   מרטין  בת  רייזל  יעל  ציפורה,  בן  יצחק  ישראל  ציפורה, 

נעמי פנינה בת סנדרין אסתר, לאה בת רבקה,   : שמחה. זיווג הגון
, ליוסף גבריאל בן רבקה, למרים  רחל מלכה בת חשמה  לאלודי

  ברכה   שמחה  בן   מרדכי  וליונתן   אסתר  בת  לחנה   הצלחה .בת רבקה
לבנה מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן  לשל קיימא    זרע

ג'ינט מסעודה בת  אליהו בן זהרה,  ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  
בל בת  מסעודה  מחה,  בן  שלמה  יעל,  מייכה.  ,  חג'ולי  בן  יוסף 

בת   שמחה  פורטונה.  מזל  בן  משה  מרים.  מרי  בן  משה  מוריס 
, אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת מיה, ראובן בן חנינה,  קמיר

 . , ניסים חי הורבט בן ג'וליאליהו בן מרים
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Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

"Quand Adar arrive, on augmente la joie."
Un début du mois pour Israël bon et béni (Langue des Sages, 
1:9). Et le début du mois d'Adar II, qui n'apparaît que tous les 
quelques ans, est encore meilleur. Les Sages ont dit (Taanit 
29a): "Quand Adar arrive, on augmente la joie", et Rachi dit 
(ibid.) que c'est de par sa proximité avec le mois de Nissan. 
On apprend de cela que si nous avons deux Adar, le principal 
Adar où nous augmentons la joie est Adar II. Et nous avons 
atteint Adar II, après six mois que nous avons endurés à 
cause de ces pécheurs et méchants. Que ce mois-ci apporte 
de bonnes nouvelles. "Des débuts de mois pour ton peuple 
tu as établies"- "נתת לעמך  חדשים   les initiales sont ,"ראשי 
Rahel-רחל . Rahel, notre mère devrait plaider en notre 
faveur devant le Saint béni soit-Il, pour qu'il nous libère tous 
ceux qui sont capturés, et qu'il mette fin à cette maudite 
guerre qui nous assaille soudainement. Qu'il y mette fin 
complètement. Que toutes les nations du monde sachent 
que "celui qui vous touche, touche la prunelle de son œil." 
C'est écrit ainsi dans Zekharya (2:12). Et les commentateurs 
écrivent que cela signifie comme s'il était écrit "touche la 
prunelle de Son œil" - celui du Saint béni soit-Il. Mais avec 
le respect dû, le verset dit "touche la prunelle de son œil". 
Dès qu’on touche la prunelle de l'œil, cela fait mal. Alors 
le Saint béni soit-Il dit: quiconque vous touche - le peuple 
d'Israël - c'est comme s'il touchait la prunelle de Mon œil, 
pour ainsi dire. Et par mérite de cela, que Dieu dise "Assez" 
à nos ennuis. Six mois que nous endurons, Tichri, Heshvan, 
Kislev, Tevet, Shevat, Adar I. Et maintenant en Adar II, un 
nouveau visage est apparu dans le monde.

Le Manteau et les Clochettes
Je dois reconnaître qu'il y a des choses que je dis oralement 
et où je me trompe. Toute personne peut se tromper, mais 

heureux est celui qui reconnaît 

son erreur 1. Il y a des gens qui ne sont pas prêts à admettre 
leur erreur. Ils disent : Moi ? Il ne peut pas m’arriver que 
je me trompe ! Qui a dit que je me trompe ?!... Mais il y 
a une chose où j'ai fait erreur, et un élève yéménite2 m'a 

1. Dans notre calendrier, il était écrit que le 19 Shévat, c'est le jour 
de la Hiloula (commémoration) du Rav Benyamin Cohen, le Rav de la 
communauté de Bérékhïa. En réalité, le Rav Benyamin Cohen est bien 
vivant, béni soit le Seigneur. "Vivant, vivant, il te louera comme moi 
aujourd'hui" (Yécha’ya 38:19). Leur intention ne portait pas sur le Rav 
Benyamin Cohen, l'auteur des Malkhei Tarshish, mais sur un autre Rav 
de Bérékhïa, qui avait une épicerie et était un Tsadik, pillier du monde. 
Il donnait généreusement, il mesurait et ajoutait, "Il élève et abaisse" 
(Rosh Hashanah 22b)... Il disait : "Que vais-je faire avec l'argent ? Je 
le donne à chacun." Ce n'est pas qu'il leur donnait gratuitement, mais 
il était un homme bon qui donnait de tout son cœur. Et voici que 
les éditeurs du calendrier ont pensé qu'il s'agissait du Rav Benyamin, 
l'auteur des Malkhei Tarshish, le Rav de Barkaïa. Ils ne savaient pas. 
Le Rav Benyamin, l'auteur des Malkhei Tarshish, qu’il soit en bonne 
santé, signe avec les lettres qui sont ses initiales « ברכ"ה » - Benyamin 
Réphaël Cohen. Mais lui n'est pas appelé Réphaël, mais seulement 
Benyamin Cohen. Il y a un nouveau livre qui raconte à son sujet. Il 
semblait être un homme simple mais il était spécial. Il était le gendre 
de notre maître et Rav, Rabbi Rah’amim Haï Houita HaCohen. Alors ils 
ont confondu l’un avec l'autre. L'auteur des Malkhei Tarshish m’a dit : 
"votre honneur, vous êtes responsables." Je ne suis pas responsable. 
Si une erreur est attrapée, ce n'est pas moi qui la porte, mais celui qui 
édite le calendrier. Comment ai-je fait erreur ? Je n'ai pas fait erreur. 
Une fois, je suis allé en France avec mon père au mois d'Eloul 5730, 
et c'était la première fois que je voyais des boîtes écrites en hébreu, 
et il y avait écrit dessus : "Vous n'avez pas fait erreur, c'est un Vita." 
Il y avait des choses comme ça en Israël, et elles ont roulé jusqu'en 
France. "Vous n'avez pas fait erreur, c'est un Vita." Et je dis : Oui, j'ai 
fait erreur...
2. Il signe tout le temps " ערח" - Erev Rosh Hodesh... Qu'est-ce que 
Erev Rosh Hodesh ?! Mais ce n'est pas ce qu'il voulait dire, maisen 
vérité, sa signature signifie « חכמים רגלי   la poussière des » - « עפר 
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nous est arrivées telles et telles choses" - il faisait référence 
à la mort de Nadav et Avihou - "et j'ai mangé l'expiation 
aujourd'hui, elle a été agréable aux yeux du Seigneur". Cela 
signifie qu'Aaron s’est justifié dans le fait qu'ils ont brûlé 
l'expiation. Et il est écrit: "Moché entendit et cela lui sembla 
bon." Et en apparence, c'est un détail, rien ne s'est passé. 
L’histoire semble sans importance. Moché, notre maître a 
pensé qu'ils devaient le manger, et Aaron l'a apaisé et lui 
a expliqué pourquoi ils ont fait cela. Nous avons terminé. 
Pourquoi la Torah raconte-t-elle cela ?! Elle nous a raconté 
cela pour informer toutes les générations à venir: si tu te 
trompes, reconnais ton erreur ! Il n’y a rien de grave si 
tu as fait erreur. Tu es humain, tout humain se trompe. 
"Moché entendit et cela lui sembla bon." Il lui a dit : Merci 
beaucoup Aaron de m'avoir éclairé les yeux, et m'avoir 
donné l'ouverture pour reconnaître mon erreur. Et c'est un 
exemple pour toutes les générations à venir5.

Poème "Mi Kamocha" de Rabbi Yehouda Halevy a’h
Nous avons bientôt Chabbat Zahor, et nous récitons le poème 
"Mi Kamocha". Et c'est un poème spécial de Rabbi Yehuda 
Halevi. Ses poèmes, ce ne sont pas seulement des chansons, 
mais ils sont pleins de confiance et de foi incomparables ! - 
"Seigneur! Ton amour ne cessera jamais." En 5722, j'ai eu 
une semaine où je ne me sentais pas bien et je suis resté à 
la maison. Mon père, paix à son âme, m'a dit: Ne reste pas 
inactif, écris une explication de "Mi Kamocha". Et il m'a dit, 
dans le premier couplet, d'écrire sur "Seigneur, ton amour 
ne cessera jamais" que l'intention n'est pas "Adon" avec un 
chéva patah . Pas "maître de ton amour", mais l'aleph avec 
un kamatz - "Adon! (Maître) Ton amour ne cessera jamais." 
Adon, c’est un appel- notre Seigneur, le Saint béni soit-Il - 
ton amour ne cessera jamais. "Ta fidélité est une forteresse 
et une tour". Mais "Adon Olam Acher malakh" l'aleph avec 
un chéva patah car c'est une liaison - le Seigneur de l'univers. 
Alors qu’ici ce n'est pas "maître de ton amour", mais "Adon! 
(Maître) Ton amour ne cessera jamais." Et ensuite, j'ai écrit 
une explication sur tout6. Et dans ce poème, chaque phrase 
se termine par un verset de la Bible qui se termine par le 

5. Je connais des gens qui n'ont jamais reconnu la vérité. Une fois, ils 
ont écrit sur un certain Rosh Yéshiva qui a donné un cours, et un élève 
s'est levé et lui a dit : "Honoré Rav, les Tossafot disent autre chose." 
Il lui a demandé : "Où l'ont-ils dit ?" Il lui a répondu : "Dans une autre 
massékhet." Il a apporté la massékhet, et le Rav a prétendument lu 
les Tossafot comme il l’avait lui-même expliqué. Et il a dit à ce jeune 
homme : "Eh bien, que veux-tu ?" Après que ce Rosh Yéshiva soit parti, 
ce jeune homme a regardé le Tossafot et a vu qu'il n'y avait jamais rien 
de ce que le Rav avait dit. Ce qu'il avait dit lui, était correct. Alors il 
a montré à ses amis : "Voyez-vous, ce que j'ai dit est correct." Mais 
l'obstination est ainsi. Et il y avait deux grands sages, le Rav Aurbakh 
et un autre sage. Le Rav a dit quelque chose, et cet autre sage lui a 
dit : "Il me semble que ce n'est pas sur cette page, mais sur la page 
précédente." Le Rav lui a répondu : "Oui, tu as raison." Et ensuite, il 
s’est avéré que ce que le Rav avait dit était correct. Et ce que cet autre 
sage lui avait dit était incorrect. Mais pour le respect de l'honneur du 
sage, le Rav lui a dit : "Tu as raison et j'ai tort." Alors ici, j'ai tort. Est-ce 
que je me prend pour un grand rabbin comme Rabbi Ovadia ? Dieu 
nous en préserve !
6. Il y a quelques belles remarques dans ce piyout. A Tunis, ils 
appréciaient la poésie de Rabbi Yéhouda Halévi. Je me souviens 
qu'une fois, lors de Pourim (en 5713 ou 5714, il y a environ 70 ans), 
il y avait un hazzan nommé Ya’akov Brami qui a dit : Ne pressez pas 
Rabbi Yéhouda Halévi ! Lisez son poème avec goût, pas trop vite. Ne 
le pressez pas... Qu'est-ce qu'il y avait là-bas ? Il y avait des mots, que 
si vous les lisez vite, vous les avalez rapidement. Il faut faire attention 
à cela.

corrigé. Quelle est l'erreur ? J'ai dit (feuillet 398, lettre 10) 
que le grand prêtre portait un manteau avec des clochettes, 
"et il sera sur Aaron lorsqu'il sert, et le son sera entendu 
quand il entrera dans le saint devant l'Éternel et quand il 
sortira, et il ne mourra pas" (Chemot 28:35). Car s'il entrait 
silencieusement, le peuple d'Israël ne saurait pas s'il était 
vivant ou mort là-dedans, car il risquerait de mourir là-
dedans lorsqu'il entrait dans le saint des saints. Donc il a des 
clochettes qui font du bruit. Et c'est une erreur. Pourquoi 
une erreur ? Parce que le grand prêtre ne porte que des 
vêtements blancs dans le saint des saints. Et dans les 
vêtements blancs, il n'y a pas de clochettes. Les clochettes 
sont seulement sur ses vêtements dorés. Donc "et le son 
sera entendu", ne peut pas être dans le saint des saints, 
car, quand ils entrent là-dedans, il n'y a rien qui fasse du 
bruit. Alors j'ai fait une erreur, très simple. Comment dit 
Maimonide ? Combien de fois ils le corrigent, et il dit "J'ai fait 
erreur et corrigez-cela dans vos livres"3. Et comment ai-je 
fait erreur ? J'ai lu cela dans le nom du livre "Brit Menouha"4 
(page 22a), et là, il a écrit que dans le Saint des Saints, il 
agitait ses vêtements et le son des clochettes pouvait être 
entendu à l'extérieur. Par conséquent, les choses ne sont 
pas aussi simples que ce qui est écrit. En fait, des chaînes 
avec des clochettes étaient attachées à ses pieds, et elles 
faisaient du bruit. Et si le grand prêtre décédait là-dedans 
dans le Saint des Saints, ils le traînaient avec ces chaînettes, 
comme écrit dans le Zohar (Parachat Emor, page 102a).

La Torah nous enseigne pour les générations à 
reconnaître notre erreur

Alors, j'ai fait erreur. Pourquoi devrais-je avoir honte de 
m'être trompé ?! Moché notre maître a été ordonné d'écrire 
dans la Torah (Vayikra 10:16-20) : "Moché a cherché le bouc 
expiatoire et voici qu'il a été brûlé. Et il s'est mis en colère 
contre Elazar et Itamar, les fils d'Aaron, qui restaient en vie, et 
a dit: Pourquoi n'avez-vous pas mangé le sacrifice expiatoire 
dans le saint lieu, car c'est un sacrifice kodech kadachim? 
Et il vous l'a donné pour porter l'iniquité de l'assemblée, 
pour faire expiation pour eux devant le Seigneur. Oui, vous 
auriez dû le manger et il a déjà été brûlé. Et ensuite, il est 
écrit : "Aaron parla à Moïse : Voici, aujourd'hui ils ont offert 
leur expiation et leur holocauste devant le Seigneur, et il 

pieds des sages ». J'ai pris l'habitude de ses acronymes jusqu'à ce que 
je comprenne leur signification
3. Une fois, et c’est la seule fois, le Gaon de Vilna a dit : les premières 
choses sont claires et il ne s’est pas du tout trompé. Je l'ai exclu du 
Rambam au moment où il a écrit sa réponse, la méthode du Rif dans 
Erouvin. Et cela apparaît dans le Gaon de Vilna, Siman 301, petit alinéa 
45. D'où je me souviens de cela ? Je l'ai noté dans ma mémoire – 
« 45  ,301  - מ"ה »   Nous avons un Rav de la ville à Ramat Gan .ש"א 
- Cohen Shema (שאמה), et cela est la valeur numérique Siman 301, 
petit chapitre Mem Hey... C'est ainsi que je me souviens. Le Gaon de 
Vilna dit que même lorsque le Rambam dit "je me  suis trompé", il ne 
s’est pas trompé. Alors que nous, c'est le contraire, même lorsque 
nous disons "je ne me suis pas trompé", il est possible que nous nous 
sommes trompé... Mais cette fois, c’est sûr que je me suis trompé.
4. Ce n'est pas "Beit Ménouh’a" mais "Bérit Ménouh’a". C'est un 
ancien livre de Kabbala où chaque année, quand Kislew arrive, on dit 
en son nom (page 26a), que dans le neuvième mois, le neuvième jour, 
et à la neuvième heure, c'est un moment spécial, et à cette heure-
là, celui qui prie verra sa prière acceptée. Je ne sais pas combien de 
personnes ont vu leurs prières acceptées ce jour-là et à cette heure-
là. Mais on peut toujours raconter... Peut-être qu'une fois sur mille 
leurs prières ont été acceptées. Mais le livre "Beit Ménouh’a " a été 
composé à l'époque des Richonim, et l'auteur était Rabbi Avraham 
Bar Yitsh’ak.
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une telle chance. Si nous savions combien ils nous haïssent. 
Ils vivent à notre charge, reçoivent de nous tout le bien 
du monde, et ils font tout pour le mal ! Yehia Sanouar 
était gravement malade et sur le point de mourir, et des 
médecins juifs sont venus le soigner, et il est sorti guéri ! Au 
lieu de reconnaître le bien, il fait ce qu'il veut. Il ne sait pas 
reconnaître le bien. Ces bêtes-là ne savent pas reconnaître 
le bien. C'est pourquoi Rabbi Yehuda Halevi dit, comme en 
prophétie : 'Le sang de mes vengeurs, j’aspergerais-אזה', je 
me venge par la pierre précieuse (Goldstein). Et "le sang" 
 c'est cette année qu'il a fait cela ,(valeur numérique 44) דם
- 5744 (1984). 'Et mes drapeaux comme dit tout visionnaire' 
- je lève le drapeau d'Israël comme dit tout visionnaire, tous 
les prophètes nous ont annoncé que le temps viendrait où 
vous élèveriez votre drapeau. 'Voici, notre Dieu c'est lui en 
qui nous avons espéré' (Yechaya 25:9). Il faut savoir que le 
Saint béni soit-il attend de tels Juifs, courageux, forts, justes, 
qui ne craignent pas ces païens. À la fin, il a été tué, mais, 
seulement après que sa lame a été satisfaite du sang de ces 
pécheurs. Mais, Dieu nous en préserve de comprendre de 
mes paroles que les gens doivent prendre la loi en main et 
commettent des actes hostiles envers les Arabes (comme 
Goldstein l'a fait). Je n'ai pas dit cela ! J'ai dit que Goldstein 
était ainsi à son époque, mais nous ne ferons rien. Vous 
m'avez vu attaquer les Arabes ? Non. Mais le leadership doit 
être fort et donner des instructions appropriées. Autrefois, 
il y avait une telle loi que si quelque chose se passait dans la 
rue, même un Arabe vous insultait, il ne fallait pas lui rendre 
réponse. S'il vous donne des coups, ne lui rendez pas. Quand 
lui rendre ? Après qu'il vous ait tué et que vous soyez au 
paradis, alors vous le poursuivez, vous revenez de là-bas et 
vous lui rendez... C'est de la folie ! Ce n'est pas ainsi que les 
choses se passent. Mais tout ce que la loi dit de ne pas faire 
- ne pas faire. Nous devons nous efforcer de changer la loi 
pour le bien.

'Et il arriva du temps d'Ahachweroch, roi, sur Kivroch.'
Ensuite, il est écrit là : 'Et il arriva du temps d'Assuérus, roi, 
sur Kivroch.' A Jerba, ils lisaient ce poème traduit en arabe, 
et ils ne comprenaient pas ce que signifie "Kivroch"? Ils 
pensaient qu'il y avait quelque chose appelé "Kivroch", et ils 
l'appelaient Ahachveroch ... Pas du tout, "roi, sur Kivroch" 
signifie que cet Ahachveroch a été élevé comme le cèdre 
qui est très haut. Où trouvons-nous une tournure de phrase 
"élevé sur"? Dans Chemouel II (chapitre 23, verset 1): "Les 
paroles de David, fils d'Ishaï, l'homme qui fut élevé, le 
Messie du Dieu de Yaakov, le chantre d'Israël". C'est ainsi 
que le verset dit là-bas. "Élevé sur" signifie élevé en haut. 
C'est pourquoi on ne dit pas "sur Kivroch", il n'y a rien qui 
existe dont le nom soit Kivroch , mais il a été élevé en haut 
comme un cèdre-ברוש.

Les poèmes de Rabbi Yehuda Halevi z"l. 
Rabbi Yehuda Halevi a composé six poèmes "Mi Kamokha" 
! Beaucoup ne le savent pas et pensent qu'il a composé 
seulement "Mi Kamokha" pour Pourim. Mais en réalité, 
il a composé six chants "Mi Kamokha" ! Il y en a un pour 
Pessa'h, un pour Yom Kippour, et d'autres. Et son écriture 
et son sens de l’imagination sont uniques en leur genre. Une 
fois, il a écrit que le Saint béni soit-il a créé la mer - "Et il 
fit pour lui une couronne d'or" (Chemot 25:24). Que signifie 
"une couronne d'or" ? C'est le sable. Le sable au bord de la 
mer a sa couleur comme de l'or, c'est pourquoi il a écrit à ce 
sujet "et il fit pour lui une couronne d'or"... C'est dommage 
que les Ashkénazes aient découvert ces poèmes manuscrits, 
alors que nous, les Séfarades pour qui Rabbi Yehouda 

même mot לו. Comme "Une forteresse pour le pauvre en 
son affliction" (Isaïe 25:4). "Heureux sont ceux qui espèrent 
en Lui" (ibid. 30:18). Ils sont tous comme ça, sauf une fois où 
il semble que Rabbi Yehuda Halevi ait voulu dire "non" avec 
un aleph. Et c'est dans e couplet "Comme est bon le cœur 
du roi avec du vin, il a dit de lui apporter la belle dame". Qui 
est cette belle dame ? C’est Vachti. "Et elle refusa, et elle osa 
lui dire " (Proverbes 7:13). Dans ce verset dans les Proverbes 
(7:13), il est écrit "et elle lui a dit" avec un vav. Mais il se peut 
que Rabbi Yehuda Halevi ait voulu dire "elle a refusé et lui 
a dit non" - Vachti, la femme malveillante a dit: Je ne viens 
pas chez le roi (et voir dans le livre Sansan Léyair, page 415).

Le sang de mes vengeurs, je vais asperger, et mes 
drapeaux comme les mots de tout visionnaire.

Ensuite, il est écrit : "Le sang de mes vengeurs, je vais asperger, 
et mes drapeaux comme les mots de tout visionnaire" C'est 
un poème dans lequel j'ai trouvé une allusion merveilleuse 
à ce qui s'est passé il y a trente ans avec un Juif, un gentil 
homme, nommé 'Baroukh Goldstein'7. Où est l’allusion 
à son nom dans ce passage ? "Le sang de mes vengeurs". 
Quelqu'un sait ce que signifie Goldstein en yiddish ? Pierre 
précieuse. (Gold est de l'or, et stein est une pierre). C'est 
azé - אזה, initiales de אבן זהב, une pierre précieuse. "Le sang 
de mes vengeurs" - qui sont les vengeurs ? Azé - une pierre 
précieuse. "Et mes drapeaux comme dit tout visionnaire". 
C'est ce que Baruch Goldstein a fait. Ils ont écrit un livre sur 
lui à l'époque, appelé "Baroukh Hagéver", et on m'a dit : le 
gouvernement ne doit pas le voir, ils brûleront le livre. Je 
leur ai dit : je le mettrai sous la poêle et sous la terre... Ils ont 
écrit là-bas que ce gars-là était médecin, ils lui ont amené 
des non-juifs et il les a soignés, ils lui ont amené des Juifs 
et il les a soignés. Mais cette année-là, les non-juifs avaient 
prévu de massacrer des Juifs, et il n'a pas tué sans raison. Ce 
Pourim-là, le rabbin Haïm Kanievsky z"l avait dit : j'ai vu mon 
père dans un rêve et il m'a dit qu'il y a un décret contre les 
« ennemis » d'Israël (c’est une façon de parler pour dire sur 
les juifs). Je lui avait demandé : pourquoi y a-t-il un décret ? Il 
m’avait dit : c'est comme ça. Et le lendemain, mon père m'a 
informé que le décret avait été annulé. Et nous n'avons pas 
compris quel était le décret et comment il avait été annulé. 
Mais il a été annulé parce que ce Juif était allé planter son 
épée dans le cœur de ces païens. Mais ce n'est pas toujours 

7. Il était médecin et traitait à la fois des patients arabes et, bien sûr, 
des patients juifs. Puis, un soir de Pourim, il a appris que les Arabes 
allaient venir tuer plusieurs Juifs. Qu’a-t-il fait ? Il a apporté une arme 
à feu dans la mosquée des Arabes, où ils ne le connaissaient pas. Il a 
vu que les Arabes sortaient leurs armes, alors il a sorti la sienne aussi 
et a commencé à les frapper de tous les côtés. Il a tué trente Arabes en 
un jour de Pourim. Ils ont dit : "Qu'est-ce que c'est ? Il nous a surpris 
avec ça. Mais faire ce qu'ils nous ont fait pendant Chémini Atseret 
et Sim'hat Torah, ils sont autorisés à tout !" Alors il est allé et les a 
frappés, mais ils ne se sont pas arrêtés, ils l'ont déchiré en morceaux. 
Ensuite, le Premier ministre (Yitsh’ak Rabin) est venu et a dit : "Ce 
Juif corrompu" - corrompu ! - ainsi fait-il pour tuer des Arabes ? Nous 
cherchons à faire la paix, et toi tu fais ça ?! Après quelques semaines, 
j'étais dans un taxi à Tel Aviv, et le chauffeur était espagnol, alors il 
me dit : "Oui, le Juif est corrompu, mais quand ils tuent, ils ne sont 
pas corrompus, ils sont des "gentils" et nous sommes les corrompus... 
Mais il ne s'est pas écoulé beaucoup de temps, et Yitsh’ak Rabin a été 
assassiné. "Sur ce que tu vas t'appuyer, tu t'appuieras, et finalement tes 
ennemis tomberont" (Pirqé Avot, Chapitre 2, Mishna 6). Aujourd'hui, 
nous savons clairement que ce que cet homme a fait, il l'a fait avec 
intelligence et connaissance. (Et il l'a fait de son plein gré, sachant que 
nos autorités ne lui accorderaient pas la permission)...

Mille-Feuille DU 16 / 44



4

"Eshkol HaKofer" de Rabbi Avraham Saba, qui a expliqué la 
signification de ce vers.]. Mais il se peut que Rabbi Yehouda 
Halevi ait dit cela en raison du verset - "Esther chuchota au 
roi de belles paroles , au nom de Mordekhai, et il fut écrit 
dans le livre, recherché et trouvé devant le chevreuil". Il faut 
étudier l'art particulier des sages séfarades en matière de 
poésie. Nous l'avons perdu. Qui sommes-nous ? Tous les 
Séfarades. Depuis des centaines d'années, nous ne savons 
pas écrire quoi que ce soit, nous écrivons dans un style qui 
ne vaut pas un sou. Écrivez dans un style séfarade clair et 
doux comme le miel, les Ashkénazes voient un poème de 
Rabbi Yehouda Halevi, et aussitôt ils l'ajoutent à leurs livres 
de prières, et nous avons perdu cela!

intonation sur la fin du mot "המולך"
Toutes ces remarques sur le poème "Mi Kamokha". Mais dans 
la Meguila elle-même, il y a beaucoup d'autres remarques. 
Première remarque : "Il advint, aux jours d'Ahachweroch, 
celui-là Ahachveroch , qui régnait de Hodou à Kouch" (Esther 
1:1). Certains disent "המולך" avec une intonation au début 
du mot, et c'est une erreur ! Car "המולך" ainsi prononcé, 
signifie l'idolâtrie qui est ainsi nommée (Vayikra 20:2). Mais 
il faut dire : "המולך" avec une intonation en début de mot, 
ce qui signifie : « celui qui régnait »de Hodou à Kouch. Le 
"lamed" est avec Tséré et non en Ségol.

"avec la lettre "fe "רצפת"
Autre chose. Il est écrit (verset 6) : "Le parvis (רצפת) était 
de marbre, de nacre, de pierres noires et blanches". Tout 
le monde dit "רצפת" quand le Tsadi a un cheva muet et 
un "pé", mais en hébreu "ritspa", signifie le charbon de 
bois. Comme écrit dans Yechaya (6:6) dans la Haftara de 
la Parasha Yitro : "Un des séraphins vola vers moi, tenant 
une pierre à charbon de l'autel". "ritspa" signifie charbon de 
bois. Et est-ce qu'Achashverosh invite des gens à s'asseoir 
sur du charbon de bois ?... Tu veux les brûler ?! Mais il faut 
dire "retsafa" le Tsadi avec un Cheva prononcé et le "fe". Et 
même ce que l'on dit dans le langage courant "ritspa" est 
une erreur, mais il faut dire retsafa avec le "fe", car c'est 
ainsi que cela se dit pour le mot "marbre" . Donc il faut 
dire "Le parvis était de marbre, de nacre" avec le "fe". Et 
c'est une remarque qui a été écrite autrefois dans "Yated 
Ne'eman" il y a de nombreuses années, disant qu'il faut dire 
"retsafa" avec le "fe".

Cet arbre t'est donné. "Et le peuple agis avec lui 
comme bon te semblera" ?!

Il y a un autre beau récit, écrit (Esther 3:11) : "Le roi dit à 
Haman : 'L'argent t'est donné, et le peuple fais-en ce qui 
te semblera bon'". Et dans le Midrash (Esther Rabba 7:21), 
ils ont fait une belle allusion, "l'argent" הכסף a la même 
valeur numérique que "l'arbre" (165) העץ. Comme si le roi 
Achashverosh disait à Haman : "L'arbre" t'est donné, qu'il 
soit pour toi un arbre pour te pendre. Et les commentateurs 
se demandent, si c'est une allusion à "l'arbre", comment se 
poursuit l'histoire ? "Et le peuple agis avec lui comme bon 
te semblera" ? Et on raconte une belle et vraie histoire qui 
remonte à 400 ans. Il y avait un roi qui avait un ministre 
juif nommé Chemouel Hacohen, et une fois, un Juif marchait 
sur la route et les nations l'ont attaqué et lui ont pris tout 
ce qu'il avait. Et il a commencé à pleurer, jusqu'à ce qu'une 
personne puissante vienne et lui demande : "Pourquoi 
pleures-tu ?" Il lui dit : "Ils m'ont pris tout ce que j'avais !" 
Il lui dit : "Je peux te sauver tout ton argent, mais que me 
donneras-tu ?" Il lui dit : "Je te donnerai la moitié." Il lui dit 
: "Non, je veux plus." Il lui dit : "Quoi d'autre ? Je te donne 

Halevi est "des nôtres", les avons perdus. Bli Neder, si nous 
imprimons à nouveau des livres de Pessa'h, nous inclurons 
ce chant de Rabbi Yehuda Halevi dont toutes les strophes 
se terminent par le mot "or". Et même pour Yom Kippour, il 
a un chant spécial, imprimé dans le Siddour de Rabbi Haïm 
Palaggi. Chaque parole et chaque mot de l'écriture de Rabbi 
Yehouda Halevi vaut des millions ! Mais le monde ne le sait 
pas. Même parmi les Ashkénazes qui sont apparemment de 
grands sages qui approfondissent les sujets, il y en a qui ne 
comprennent pas cela8.

"Recherché et trouvé devant un chevreuil צבי עופר"
Plus loin dans "Mi Kamokha", il est écrit : "Esther chuchota 
au roi, de belles paroles, au nom de Mordekhai, et il fut écrit 
dans le livre, recherché et trouvé devant עופר  Que .",צבי 
signifie "trouvé devant le cerf" ? J'ai entendu de mon père 
l'explication, que lorsque Bigtan et Teresh ont mis du poison 
dans la coupe d’Ahachweroch et qu'ils ont dit qu'il n'y avait 
aucun poison, que firent-ils ? Ils ont pris un quelconque 
chevreuil, et lui ont fait boire de l'eau de la coupe de Bigtan 
et Teresh, et il est mort sur place. Et c'est cela "recherché et 
trouvé devant le chevreuil". Certes, Rabbi Yaakov Haïm Sofer 
écrit ne pas avoir trouvé cela dans les midrashim. [Note de 
l'assistant : j'ai trouvé la source de ces propos dans le livre 

8. Comme le disait autrefois le Rav Korman : "Je ne sais pas ce que 
veulent les éditeurs des poèmes de Rabbi Yéhouda Halévi, ces poèmes 
qui disent : 'Leur temps est révolu et leur offrande annulée' (selon le 
traité Berakhot, page 26a). Mon ami ! Tu n'as pas le sens du goût, ton 
sens du goût est défaillant... Tu ne sais pas ce que sont ces poèmes. 
Si tu le savais, tu sauterais ! Si tu entendais ces poèmes, tu danserais 
! Depuis que Rabbi Chélomo ben Gabirol a commencé à écrire des 
poèmes, des poèmes spéciaux comme ceux-là ont commencé à être 
écrits. Et Rabbi Chélomo ben Gabirol écrivait sur tout. Une fois, il a 
écrit un poème sur un avare, car le jour de Pourim, cet avare appelé 
Moché les a invités et leur a apporté de petits verres de vin, et ils ont 
bu. Après avoir terminé, ils lui ont dit : "Moché, qu'est-ce que c'est que 
ça ? Apporte-nous plus de vin !" Que fit-il ? Il leur apporta de l'eau et 
leur dit : "C'est ce que j'ai...". Ben Gabirol était très jeune et écrivit un 
poème sur lui : « ,ככלות ייני, תרד עיני, פלגי מים, פלגי מים. הנני ריע לצפרדע 
 Lorsque mon vin" - « עמו אזעק ואשווע, כי כמוהו מי יודע. שיר המים שיר המים
est épuisé, mes yeux pleurent, des torrents d'eau, des torrents d'eau. 
Voici, je suis le compagnon du crapaud, avec lui je crie et me lamente, 
car qui, comme lui, le sait ? Chanson des eaux, chanson des eaux". Je 
suis l'ami du crapaud, qui vit toujours dans l'eau, et moi aussi je vis 
dans l'eau, mais rien ne m'est apporté... Et l'avarice de ce Moché - que 
personne ne connaît - est devenue une honte pour le monde...

Tout homme doit apprendre une bonne nature de ne pas être avare. 
Si c'est difficile pour toi, n’invite pas de gens dès le départ. Mais si tu 
as déjà invité des invités, apporte-leur de grands verres "remplis de 
vin et des coupes", et dis-leur de boire du vin, c'est ainsi que Yirmiya 
le prophète écrit, qu'il a apporté aux habitants de la maison des chars. 
Même Rabbi Yéhouda Halévi apportait de la nourriture et des boissons 
aux invités avec largesse et générosité. Et ainsi faisait le Ibn Ézra. Le 
Ibn Ézra était un homme très pauvre, et un jour il est venu quelque 
part, "et j'ai demandé du pain, mais il n'y en avait pas... j'ai demandé 
du vin à la source." (Chanson "Je suis venu un jour de jeûne"). Et il 
écrit : J'ai vu qu'il n'avait même pas une goutte de vin chez lui, et je 
lui ai dit : Si tu n'as pas de vin, que veux-tu de notre part ? Ne m'invite 
pas, pourquoi ai-je besoin de toi ? Ils versaient leur cœur de toutes 
les manières possibles. C'est pourquoi les Espagnols apprennent cette 
bonne leçon, d'inviter des invités et de leur donner tout ce qui est 
bon. Si tu invites un invité et que tu ne lui donnes pas ce qu'il faut, ce 
n'est pas bien. Il y en a un qui m'a apporté un raisin, et il dit : "Voici, 
je t'ai apporté un raisin, sois modeste... Pourquoi m'apportes-tu un 
seul raisin ? On ne fait pas ça, apporte une grappe entière, sois un être 
humain, n'aie pas un si mauvais cœur."
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parlé de manière générale. Et voici [cette année-là, Pourim 
était tombé] le samedi soir, [et nous avons attendu l'heure 
de Rabbeinu Tam pour allumer la bougie pour la bénédiction 
et ensuite lire la Méguila]. Et il y avait là un Juif Djerbien, 
craignant le Ciel, son nom de famille est Makhlouf Cohen, il 
m'a dit : j'ai du travail, je travaille à la poste la nuit, pourquoi 
nous retenez-vous ? Je lui ai dit : que puis-je faire ? Rabbeinu 
Tam dit cela ainsi. Il m'a dit : qu'est-ce que j'en ai à faire de 
Rabbeinu Tam ? Commencez la Méguila... Après des années, 
j'ai vu que le Rav Ovadia, qui a dit d'attendre pour Rabbeinu 
Tam, demandait à un autre d’allumer la bougie et il a récité 
la bénédiction dessus, même si l’horaire de Rabenou Tam 
n’était pas passé. Alors, ce que nous avons l'habitude de 
bénir la bougie avant de lire la Méguila9, quelqu'un d'autre 
peut le faire avant l'heure de Rabbeinu Tam, et celui qui sort 
du Chabbat selon Rabbeinu Tam peut réciter la bénédiction 
dessus. Parce que par principe, la coutume n'est pas comme 
Rabbeinu Tam, maiscomme les Guéonim, dès que vous 
voyez que le ciel est sombre - vingt minutes, une demi-
heure après le coucher du soleil - c'est déjà la nuit10. Mon 
père zatsal dit (voir Chou't Ish Matsli'ah 2:OH:13) en général 
de ne pas se soucier de l'opinion de Rabbeinu Tam. Et le 
Rav Ovadia dit (voir Yabia Omer là-bas) que malgré tout, 
il faut s'en soucier, car vingt Rishonims sont d'accord avec 
lui, alors nous attendons, habituellement. Mais, dans le cas 
de samedi soir où nous devons lire la Méguila, il n'est pas 
nécessaire d'attendre. Même le Rav Ovadia n'attendait pas. 
Le Rabbin donnait des cours le samedi soir en dehors de la 
ville, et il dit au chauffeur : avance vite. Et le chauffeur lui dit 
: Rabbeinu Tam, Rabbeinu Tam. Et le Rabbin Ovadia lui dit : 
suis-tu Rabbeinu Tam ? Si tu n'es pas fidèle à Rabbeinu Tam, 
alors tu n'as pas besoin d'attendre. Et je ne savais pas tout 
cela, et j'ai eu une polémique avec Mekhlouf Cohen (un Juif 
pieux, doux comme du miel), et j'ai eu tort. Il est permis de 
commencer la Méguila et d'allumer la bougie avant l'heure 
de Rabbeinu Tam. Je n'allume pas, mais quelqu'un d'autre 
allume et il peut se fier à quelqu'un, tous les Géonim sont 
d'accord avec lui.

Quand lit-on la Méguila ?
Dans les villes fortifiées depuis les jours de Yehoshoua 
Ben Nun, on lit le quinzième d'Adar.Dans les villes non 
fortifiées depuis les jours de Yehoshoua Ben Nun, on lit le 
quatorzième d'Adar. Dans les endroits où il y a un doute, 
on lit le quatorzième avec la bénédiction, car c'est la lecture 
suivie par la majorité du monde. Le quinzième, on lira alors, 
sans bénédiction. Certaines villes comme Lod ont adopté 
la pratique de lire sur les deux jours, et cela est écrit dans 
les livres. Les détails sont oubliés de nous, mais en général, 
la plupart des villes non fortifiées lisent seulement le 
quatorzième.

9. Voici comment était notre coutume à Tunis, et ainsi écrit le Maran 
HaRav Ovadia Yossef dans ses livres. Cependant, dans le Responsa 
Tefilat Moshé (partie 2, Siman 59), il a écrit qu'à notre époque, où 
l'on n'utilise plus de bougies mais des lampes électriques, il n'est pas 
nécessaire de réciter la bénédiction "Borei Me'orei Ha'Esh" avant la 
lecture de la Méguila, et au contraire, il est préférable de la réciter 
ensuite, avec les autres bénédictions sur la coupe de vin. Cela semble 
être le bon avis. (Sefer Sansan LeYair, page 4, note. Voir aussi une 
autre raison.)
10. Notre maître Rabbenou Tam a été strict car il ne connaissait pas 
la réalité en Terre d'Israël, mais il a vu la France, où l'on ne voit pas 
trois étoiles pendant presque une heure. C'est explicitement indiqué 
dans les Tossafot au début de Pessa'him (page 2a, Dibour HaMat'hil 
"VéHa"), et aujourd'hui nous savons que la réalité est différente.

la moitié !" "Tu ne l'as ni travaillé ni agrandi" (Jonas 4:10), 
mais ce héros a insisté, tu me donneras tous les biens, et 
tu ne prendras que des restes! Il lui dit : "Bien, mais ai-je le 
choix ?" Et ils ont écrit entre eux un accord selon lequel "le 
héros me donnera ce qui est bon à ses yeux, et il prendra le 
reste pour lui". Et en effet, ce héros est allé et a tout sauvé, a 
donné à ces vauriens quelques coups "sur la hanche" (Juges 
15:8) et a pris tout pour lui. Et ensuite, le héros a commencé 
à prendre tout pour lui-même. Le Juif lui dit : "Que me reste-
t-il ? Que me donnes-tu ? Des choses sans valeur, des loques 
déchirées ?!" Le héros lui dit : "C'est ainsi que nous avons 
convenu, que je ne te donnerais que ce qui est bon à tes 
yeux, comme indiqué dans l'accord !" Le Juif lui dit, mais 
je n'avais pas l'intention que tu me donnes seulement des 
ordures ! Que me reste-t-il ? Il lui dit : "Allons voir le roi." 
Le roi a entendu, et a senti que le Juif avait raison mais qu'il 
n'avait pas le pouvoir de le forcer, car ils avaient conclu un 
accord. Le roi dit : "Très bien, voyons ce que nous pouvons 
faire." Entre-temps, Rabbi Chemouel Hakohen, qui était le 
conseiller du roi et un grand sage, est entré et a lu le texte 
et a dit : "Ce n'est pas ainsi que cela doit être interprété, 
mais l'interprétation est : 'Ce qui est bon à tes yeux' - ce 
que tu veux pour toi-même - donne -le moi !" Le roi était 
étonné : "Est-ce ainsi que cela doit être interprété ?" Il lui 
dit : "Oui, c'est ainsi que cela doit être interprété, ce qui 
est bon à tes yeux - tu me le donneras. Tu prendras les 
ordures et les déchets, et je prendrai ce qui est bon !" Et 
aussi ici, l'interprétation est la même : "Et le roi dit à Haman 
: 'L'argent t'est donné' - l'arbre t'est donné pour te pendre 
dessus. 'Et le peuple, agis avec lui comme bon te semblera' 
- ce que tu veux, ce qui est bon à tes yeux, tu le donneras 
au peuple. Si tu veux être au palais, donne-le au peuple. Et 
si tu veux beaucoup d'argent, donne-le au peuple. Le rabbin 
Ovadia Yosef zatsal a apporté cette histoire (livre "Anaf Etz 
Avot" p. 85), mais il n'a pas écrit sa source. J'ai cherché la 
source et je l'ai trouvée dans un livre imprimé en 5337, et 
je l'ai apportée dans "Sansan L'Yair" (p. 154), et il m'a écrit 
une lettre spéciale : "Merci de m'avoir apporté la source de 
cette histoire".

Le demi shekel
Le montant du demi shekel cette année est de vingt-cinq 
ou vingt-six shekels. Allusion à cela (Exode 30:16) : "Et tu 
prendras l'argent des expiations". "L'argent des expiations" 
הכיפורים  vingt-cinq. "Et tu כה ont comme initiales כסף 
prendras l'argent des expiations" הכיפורים כסף   ont les את 
initiales en guematria de vingt-six. Comme c'est un peu plus 
que vingt-cinq, nous donnons donc vingt-six. Ensuite, celui 
qui veut donner un peu plus et ajouter la TVA, donnera 29 
shekels. Où trouvons-nous une allusion à cela ? "Et il sera 
pour les enfants d'Israël un souvenir devant l'Éternel, pour 
expier vos âmes" (Exode 30:16). Et en guematria, והיה fait 
vingt-six. "Pour les enfants d'Israël" commence par un 
Lamed, qui vaut trente. Donc, vingt-six conviennent à toutes 
les opinions. Celui qui veut donner et a un bon cœur donnera 
trente ou vingt-neuf.

L’horaire de Rabenou Tam
Pourim, cette année tombe à la sortie de Chabbat. Il y a ceux 
qui sont stricts, comme nous le faisons toujours le samedi 
soir, à attendre jusqu'à l'heure de Rabenou Tam. Et moi, une 
fois [en 1973], j'ai entendu du Rabbin Ovadia Zatsal qu'il a 
vivement parlé de cela. Il a dit : l’horaire de Rabenou Tam ce 
n'est pas une simple opinion, mais vingt décisionnaires sont 
d'accord avec lui ! (Voir Chou't Yabia Omer 2:OH:22). Nous 
devons attendre. Le Rav n’avait pas parlé de Pourim, mais a 
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zatsal et je lui ai demandé : "À Bnei Brak, lit-on sur deux 
jours ?" Il m'a dit : "C'est l'opinion du 'Hazon Ich seulement, 
mais tous les décisionnaires disent que l'on lit seulement le 
quatorzième jour. Il n'y a aucun problème."

Différence entre un habitant de la ville et un étranger 
:

Un habitant de la ville - par exemple quelqu'un qui vit à Bnei 
Brak tout le temps - qui était dans sa ville le quatorzième et 
est parti à Jérusalem le quinzième, est exempt de tout, le 
quinze, car il a déjà accompli son obligation le 14, dans sa 
ville. Et si c'était le contraire - un étranger (de Jerusalem) 
qui était dans la ville de Bnei Brak le quatorzième et devait 
lire là-bas car il était là au lever du jour du quatorzième (car 
tout dépend du lever du jour, si au lever du jour tu étais dans 
un endroit de fortifiés, tu dois faire le 15, et si tu étais dans 
un endroit de non fortifiés, tu dois faire le 14), et ensuite 
le quinzième il est allé à Jérusalem, le Yerushalmi (Méguila 
2:3) a dit qu'il est tenu ici et là, mais il y a un doute, car 
le Rambam et Maran ne l'ont pas mentionné, donc il lit 
sans bénédiction. Et s'il y a un endroit à Jérusalem où il n'y 
a personne pour lire la Méguila, car tout le monde là-bas 
sont des ignorants, est-ce que cet étranger de Jérusalem 
(qui était déjà tenu à Bnei Brak, et est arrivé à Jérusalem 
avant le lever du jour du quinzième) peut-il aller et lire 
pour eux ? La loi est qu'il peut lire et les acquitter de leur 
obligation. Car il y a ici un double doute. Peut-être que la loi 
suit l'opinion du Yerushalmi qui est tenu aussi le quinzième, 
et si vous trouvez à dire que la loi ne suit pas le Yerushalmi, 
peut-être la loi suit l'opinion de Rachi (Méguila 2a s.v. "Ela") 
et le Mordekhai (Remaz 775), que même celui qui n'est pas 
tenu de lire la Méguila ce jour-là peut lire et acquitter de 
leur obligation ceux qui sont tenus ce jour-là. Comment en 
sont-ils arrivés à cela ? Rachi explique que lorsque l'on dit 
(Méguila 2a) que la Méguila est lue le onzième, le douzième, 
le treizième, etc., qui les lit ? Les habitants de la ville dont 
Pourim est le quatorzième, ils les lisent. Autrement, les 

Minh’at Chaï dit ainsi". Où est ce Minh’at Chaï ?! Le Minh’at Chaï  n'a 
rien dit du tout, mais lui est stupide. Il m’a dit : « Dis ce que tu veux, 
car entre ça et ça, il n'est pas obligatoire de lire le jour du quinze de 
Adar ». Mais ils ont là-bas un rouleau de la Meguila erroné, et non 
seulement cela, mais le gars me pousse du coude et me dit : "Non, 
le Minh’at Chaï..." Idiot imbécile! Il y a des yechivot qui n'enseignent 
rien du tout. Dans le ‘Od Yossef Haï (Drachot Parachat Vayichlah), du 
Rav Yossef 'Haïm, il a apporté le verset : « באנו אל אחיך אל עשיו וגם הולך 
 ,Nous venons vers ton frère, vers Esaü" - « לקראתך וארבע מאות איש עמו
et il y a aussi quatre cents hommes avec lui" (Béréchit 32:7), et il a 
pensé que c'était écrit : « וגם "הנה" הוא הולך לקראתך » - "et aussi, " הנה" 
marche à ta rencontre". Et il a demandé : "Qu'est-ce que " הנה" signifie 
ici ? D'où vient ce " הנה" ?" Alors il a dit que les Kabbalistes ont écrit 
que l'écorce d'Esaü s'appelait "Caneh" (קנה), et à l'avenir le Saint-Béni-
Soit-Il lui coupera les jambes et il sera " הנה". Et c'est ce que signifie : 
"et aussi, " הנה" marche à ta rencontre". Mais il n'y a rien de tel ! Le 
verset dit "et aussi marche à ta rencontre", il n'est pas du tout écrit " 
-J'ai noté cela, et quelqu'un est venu vers moi et m'a dit : peut ! "הנה
être que c'est écrit ainsi dans le Minh’at Chaï ?!... Je lui ai dit : ouvre 
le Minh’at Chaï, et tu verras qu'il n'y a pas de Minh’at Chaï comme 
ça ! Idiot imbécile. Ce sont des Avrékhim qui ne savent pas quand on 
ouvre le Minh’at Chaï, et quand on ouvre le "Tehila LeDavid", et quand 
on ouvre "Mishna Beroura", ils ne savent rien ! Un sage a écrit un livre 
sur les 613 commandements, et a écrit dans l'introduction : "Je n'ai 
pas écrit ce livre pour enseigner aux gens ce qu'ils ne savent pas, mais 
pour leur rappeler ce qu'ils savent déjà". Il a copié cette phrase de 
l'introduction de Mesilat Yesharim. Et toutes ses paroles dans le livre 
sont des paroles explicites. Pourquoi compares-tu ton livre à "Mesilat 
Yesharim" ?..."

Pourquoi Purim est-il célébré sur deux jours ?
Le Ran écrit que chaque personne célèbre sa fête et son 
repas le jour où il est délivré de ses ennemis. C'est pourquoi 
dans toutes les villes, on lit le quatorzième comme le jour de 
repos, et à Chouchan, où ils se sont reposés le quinzième, on 
lit le quinzième. La raison pour laquelle cela dépend des villes 
fortifiées depuis les jours de Yehoshoua Ben Nun et non pas 
depuis ceux d'Ahachweroch est écrite dans le Yerushalmi. Ils 
ont honoré la terre d'Israël en la rendant comme Chouchan. 
Sinon, il en ressortirait que dans les pays étrangers, on lirait 
le quinzième et en terre d'Israël, qui était détruite à cette 
époque-là, tous liraient le quatorzième. C'est pourquoi à 
Yerouchalaim , on lit le quinzième. On peut également dire 
une autre raison : si tout le monde célébrait en un jour, il 
resterait vingt-quatre heures sans étude de la Torah [et 
comment le monde subsisterait-il ?]11. Par conséquent, les 
Sages n'ont pas institué un jour pour tout le monde, mais un 
jour pour les fortifiés et un jour pour les non fortifiés.

Le quartier "Ramot" à Jérusalem
Il y a un endroit à Jérusalem, où beaucoup d'encre a coulé 
pour savoir s'il faut lire la Méguila le quatorzième ou le 
quinzième. Dans tout Jérusalem, on lit le quinzième, mais 
il y a un endroit appelé "Ramot" - Parfois, ils lisent ceci et 
parfois cela, et il n'y a pas de fin à cela. Tu dis ceci, et l'autre 
dit cela. Chacun ira à son rabbin et lui demandera quoi 
faire. Le Rav Yéhouda Brakha Shalita a dit (Chou't Berakhat 
Yehouda 6:33) que nous avons reçu les instructions du Rav 
Ovadia pour lire le quatorzième. Chaque fois qu'il y a des 
divergences, le Rav Ovadia tranche, car il a un pouvoir de 
décision spécial, et le Rav Ovadia dit de lire le quatorzième. 
Mais doit-on argumenter avec les Géants du monde ? 
Chacun dit : je dis autrement. [chacun doit demander à son 
rabbin].

À Bnei Brak
Mais, à Bnei Brak ,on ne lit la Méguila que le quatorzième 
d'Adar, sauf le 'Hazon Ich qui a dit qu'on lit sur deux jours. 
Un jour, j'ai prié le quinzième d'Adar là où les rabbins Hillel 
et Pardo priaient (à l'endroit nommé "Torah Vé'haïm"). Le 
Rav Hillel l'Ancien est venu et a dit que nous lisons sur deux 
jours à Bnei Brak (et c'était déjà le deuxième jour de Pourim). 
Bien, il m'a apporté une Méguila et j'ai commencé à lire là-
bas12. Après la prière, j'ai appelé le Rabbi Seraya Davlitzki 

11. "Que font donc les jeunes hommes, qu’ils soient en bonne santé ? Le 
soir du quatorze Adar, ils boivent et boivent jusqu'à ce qu'ils marchent 
comme des ivrognes, et lancent des pierres sur les autobus, et sur tout 
le monde... Je vous mets en garde, faites attention et ne leur prenez 
pas exemple ! Une fois, le Rav Nathan Rothschild (vice-directeur de 
"Me'ayenei Hayeshua"), m'a raconté qu'un jeune homme imprudent 
est allé, le jour de Pourim, collecter de l'argent pour sa yeshiva, et un 
certain homme lui a dit : je vais te faire un don à condition que tu boives 
toute cette coupe, et c'était une grande coupe pleine d'alcool. Il a bu, 
et après quelques jours, il est mort ! Tout simplement, littéralement, il 
est mort ! Pourquoi a-t-il fait cela ? Parce qu'il pensait qu'en le faisant, 
il recevrait cent dollars. Et ces cent dollars étaient pour toi ? Ils étaient 
pour ta yeshiva ! C'est pourquoi chaque jeune homme qui vient pour 
une donation doit dire aux donateurs : je prendrai le don à condition 
de ne rien boire du tout, et si je bois, ce ne sera que très peu par 
respect. Mais ne remplissez pas la coupe de boisson, sinon vous me 
tuerez ensuite ! Et pensez-vous que je suis fou ?!"
12. Quand je suis arrivé au verset : "Haman, fils d'Hamdata l'Agaguite" 
(Esther 3:1), j'ai vu qu'il était écrit là-bas : « המדתא  entre" - « בין 
Hamdata", et j'ai dit : "Qu'est-ce que c'est ?!" Alors il y avait à côté 
de moi un certain Avrekh, et il m'a poussé du coude et m'a dit : "Le 
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Gaon de Vilna avait une explication meilleure. L’Admour a 
continué à chercher des explications, mais Rabbi Avraham 
a maintenu que celle du Gaon était meilleure. Finalement, 
Rabbi Avraham a expliqué que même dans la Brit Mila, il 
était écrit "ni plus ni moins", ce qui montre que tout doit 
être examiné attentivement avant de parler. L’Admour a 
conclu que c'était la différence entre quelqu'un qui examine 
minutieusement les choses et son père, le Gaon de Vilna. Le 
Gaon examinait tout minutieusement, tandis que d'autres 
commençaient à parler sans réfléchir. Quel est l'avantage 
de la réflexion, dans ce cas? Il faut d'abord examiner les 
choses, puis parler. "Comprenez et ensuite nous parlerons" 
(Job 18:2). Amen.

Celui qui a béni nos saints ancêtres, Avraham, Itshak et 
Yaakov, bénira toute cette sainte assemblée, qu'ils soient 
venus tôt ou tard, qu'ils aient entendu depuis le début ou 
seulement la fin. Que le Saint béni soit-Il réalise tous les 
souhaits de leur cœur pour le bien, leur donne une santé 
robuste, un grand succès, bonheur, richesse et honneur, et 
qu'il en soit ainsi, et que nous disions Amen.

habitants des villages resteront sans rien. Sans Torah et sans 
Méguila. C'est pourquoi ils ont décidé pour les habitants des 
villes - les habitants du quatorzième - qu'ils lisent la Méguila 
pour les villageois dont Pourim est le onzième, le douzième 
et le treizième. Et j'ai écrit sur cela plus de détails dans le 
livre Sanssan Léyaïr (Partie Responsa 6-7).

Comprenez et nous parlerons après
L’Admour de Kotzk, qui était connu pour être très pointu 
dans ses questions. Une fois, il a demandé à Rabbi Avraham, 
le fils du Gaon de Vilna, quelle était la grandeur de son 
père. Rabbi Avraham a répondu que son père pouvait 
répondre à toute question en Torah. Le Admour de Kotzk a 
demandé un exemple. Rabbi Avraham a cité une question 
sur la Meguila et sur la Brit Mila. Dans la Meguila, il est 
écrit qu'elle peut être lue le onzième, le douzième, le 
treizième, le quatorzième et le quinzième, "ni plus ni 
moins". Mais dans la Brit Mila, il est écrit qu'elle peut être 
faite le huitième, le neuvième, le dixième, le onzième et le 
douzième jour (depuis la naissance) sans la formule "ni plus 
ni moins". Pourquoi cette différence ? L’Admour a proposé 
une belle explication. Mais Rabbi Avraham a répondu que le 

comme si tu les avais réellement tous observés, donc pourquoi 
veux-tu y entrer ?» Nous aussi, quand nous étudions toutes 
sortes de commandements que nous n'avons pas la possibilité 
d'observer, c'est comme si nous les avions observés pour de 
bon. C'est pourquoi chacun s'efforcera d'étudier toutes les 
halakhot, de même que nous lisons à Chavouot toute la liste 
des commandements. Ainsi, c'est comme si nous les avions 
tous pratiqués.

Une seconde explication est citée par les exégètes. Si Moché 
Rabénou avait foulé le sol de la terre d'Israël, il aurait construit 
le Temple de ses propres mains. Celui-ci n'aurait alors jamais 
été détruit. Or si le Temple n'aurait pu être détruit, alors D. 
préserve, quand les enfants d'Israël allaient se mettre à fauter, 
le Saint béni soit-Il, au lieu de déverser sa colère sur du bois et de 
la pierre, cette colère aurait frappé le peuple d'Israël et jamais il 
ne s'en serait remis. C'est pourquoi D. dit à Moché : «Tu es pétri 
de sagesse. Tu sais que si tu entres dans le pays, tu construiras 
le Temple et qu'il ne sera jamais détruit. Qu'adviendra-t-il si Je 
déverse ma colère sur eux ? Tu ne seras pas là à ce moment-
là, qui les protègera ? Il vaudrait donc mieux que tu n'entres 
pas.» Moché l'a accepté, et il a renoncé au commandement de 
l'installation en terre d'Israël, afin que le peuple d'Israël soit 
épargné.

L'absence des Temples  
Le verset de notre section hebdomadaire établit : «Voici le 
dénombrement du sanctuaire, du sanctuaire du témoignage, 
ordonné [dénombré] par Moché». Le terme «dénombrement» 
peut être expliqué comme un manque, comme : «Et personne 
parmi eux ne fut dénombré» (Nombres 31, 49), personne ne 
manqua à l'appel. «… du sanctuaire, sanctuaire…» Nos Sages 
de mémoire bénie ont enseigné (Tan'houma section Pékoudé 
paragraphe 2). Si le terme «sanctuaire» apparaît à deux 
reprises, c'est qu'il se rapporte aux deux Temples, le premier 
et le deuxième. Le Baal Hatourim explique que le terme «le 
sanctuaire» a pour valeur numérique 420, en ajoutant le 
nombre de lettres, ce qui correspond aux années de l'existence 
du deuxième Temple ; tandis que la valeur de «sanctuaire» 

Donner sa vie pour le peuple d'Israël

(Extrait du livre «Simhat Ha-Torah» sur le livre de l'Exode)

Voici le dénombrement du sanctuaire, du sanctuaire du 
témoignage, ordonné par Moché etc. (Exode 38, 21).

Tu es pétri de sagesse !
Il faut être capable de faire don de sa vie pour le peuple 
d'Israël. Le Midrach Pelia (paragraphe 93) raconte : D., béni 
soit-Il, dit à Moché : « Tu es pétri de sagesse, et tu voudrais 
passer et entrer dans le pays ?! » Ainsi s'achève le propos du 
Midrach. La question se pose : pourquoi faut-il s'étonner de la 
volonté de Moché, qui est un homme sage, d'entrer au pays 
? Au contraire, c'est parce qu'il est sage qu'il veut s'y rendre, 
afin d'observer les commandements qui ne peuvent être 
réalisés que sur la terre d'Israël (Traité Sotta 14a).

Deux explications permettent d'y répondre. La première, celle 
de nos maîtres que nous venons d'évoquer, c'est qu'il n'a pas 
été désireux d'accéder à la terre d'Israël pour en consommer 
ses fruits et se rassasier de ses bienfaits, mais pour y réaliser 
les commandements qui en dépendent. Le Saint béni soir-Il 
lui dit : «Tu es certes sage, tu sais que quiconque étudie dans 
la Torah le sacrifice entièrement consumé, c'est comme s'il 
l'avait lui-même offert » (Traité Menahot 110a). «Selon ce 
principe, si tu étudies dans la Torah tous les commandements 
qui ne peuvent être observés que sur la terre d'Israël, c'est 

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה
בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"
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est de 410, autant que le nombre d'années d'existence du 
premier Temple. Il semble possible d'expliquer à partir de ce 
qui précède, que «voici le dénombrement du sanctuaire» – 
pourquoi les deux sanctuaires, les deux Temples, ne sont plus 
là – «ordonné par Moché», renferme l'explication de l'absence 
des Temples, parce que le premier n'a pas été construit par 
Moché Rabénou, étant donné que s'il l'avait construit, il 
n'aurait pas été détruit, et qu'il a de le sorte sauvé le peuple 
d'Israël.

Un don de soixante-dix ans
Nous retrouvons ce principe chez le roi David. Il y a un Psaume 
extraordinaire (102) : «Prière du pauvre qui s'enveloppe». Le 
Zohar précise (Genèse 23b, 168b, etc.) que la prière du pauvre 
a une très grande valeur. Si un homme se présente comme 
un pauvre devant le Saint béni soit-Il, sa prière est exaucée. 
Le roi David dit dans ce texte : «Je dirai à mon D. : Ne me 
reprends pas à la moitié de mes jours, dans les générations de 
tes jours, Tu as dans le passé posé les fondations de la terre, et 
les cieux sont l'œuvre de tes mains. Ils seront perdus quand Tu 
perdureras, tous tel un vêtement seront usés, tel un habit Tu 
les remplaceras et ils seront dépassés, mais Toi et tes années 
n'auront pas de fin, les fils de tes serviteurs séjourneront et 
leur descendance devant Toi se maintiendra.» (Psaumes 102, 
25-29). 

Il y a plus de trente ans, le Chabbat de la section hebdomadaire 
Terouma, en 5753, nous étions chez le Gaon Rabbi Raphaël 
Khadir Sebban, paix à son âme, et il nous a enseigné à ce sujet 
une explication merveilleuse (j'ai lu par la suite que le Hida au 
nom de R.S. Primo, ainsi que le livre Yad Yossef, ont apporté 
une explication proche). Nos Sages ont enseigné (Zohar 
Béréchit 168), que le roi David n'aurait pas dû vivre au-delà 
du jour de sa naissance. Mais le Saint béni soit-Il ne voulut 
pas qu'une âme tellement grande ne survive pas. Il a donc dit 
à Adam, le premier homme : «Tu dois vivre mille ans, c'est 
beaucoup trop. Que vas-tu en faire? Est-ce que tu serais prêt à 
faire cadeau de soixante-dix années au roi David?» Il répondit 
: «Je suis d'accord de donner soixante-dix ans au roi d'Israël, 
David, afin qu'il compose à ta gloire des chants agréables». 
Quand Adam eut atteint l'âge de 930 ans, le Saint béni soit-Il 
vint prendre son âme, mais Adam réagit aussitôt : «Maître du 
Monde! Il me reste soixante-dix ans!» Il lui rappela leur pacte 
: «Mais tu en as fait don au roi David!» Adam changea alors 
d'avis : «Je regrette. Je veux continuer à vivre.». «Un homme 
donne tout ce qu'il possède pour sa vie!» (Job 2, 4). Le Saint 
béni soit-Il objecta : «Continuer à vivre? Tu ne le feras pas, car 
tu as déjà renoncé. Mais Je trouverai pour le roi David d'autres 
soixante-dix années.» «Ne mange pas le pain de l'œil sans 
générosité, ne convoite pas ses délices» (Proverbes 23, 6). Je 
ne veux pas de cadeaux de quelqu'un qui ne veut pas en faire. 
Le Saint béni soit-Il s'adressa alors aux saints patriarches et ils 
les lui donnèrent.

Le Zohar rapporte qu'Abraham Avinou aurait dû vivre cent 
quatre-vingts ans, mais qu'il en a vécu cinq de moins. Il les a 
donnés à David. Ya'acov aurait dû vivre cent soixante-quinze 
ans, comme Abraham, mais il n'en a vécu que cent quarante-
sept, les vingt-huit années manquantes ayant été transmises 
à David. Yossef vécut cent dix ans, au lieu de cent quarante-
sept comme Ya'acov. Il a vécu trente-sept années de moins. 
Avec les trente-trois années offertes par Abraham et Ya'acov, 
le compte des soixante-dix ans attribués à David est bon.

«Les fils de tes serviteurs séjourneront» 
A première vue, David a obtenu deux fois ce don de soixante-
dix ans. Il aurait dû donc vivre cent quarante ans. En d'autres 
termes, soixante-dix ans ne représentent que la moitié de la 
durée de sa vie. Le Rav Sebban, que le souvenir du juste soit 
bénédiction, a expliqué que c'est ce qu'avait dit le roi David 

au Saint béni soit-Il : «Mon D., ne me reprends pas à la moitié 
de mes jours!» Ne me reprends pas à l'âge de soixante-dix ans. 
«dans les générations de tes jours», car il me faut encore une 
génération qui couvre soixante-dix autres années. Mais le Saint 
béni soit-Il lui répond : «Mais c'est impossible que tu vives plus 
longtemps, car si tu continues à vivre tu construiras le Temple, et 
alors il ne pourra être détruit.» (Voir Yalkout Chimoni II Samuel 
7, allusion 145). C'est pourquoi : «Tu as dans le passé posé les 
fondations de la terre», Tu as mis en place les fondations du 
Temple, et «les cieux sont l'œuvre de tes mains». «De même 
que les cieux existent en permanence, de même les fondations 
perdureront à jamais. Mais si tu le construis et qu'il perdure 
sans interruption, qu'adviendra-t-il du peuple d'Israël, s'il s'use 
comme un vêtement jetable? Quant à toi, tes années devraient 
se prolonger sans arrêt? Tu serais donc le seul à rester?» Le roi 
David, en entendant cela, se soumit au verdict. Il dit au Saint 
béni soit-Il : «Maître du Monde, je m'incline devant Toi. Les 
fils de tes serviteurs séjourneront et leur descendance devant 
Toi se maintiendra. Je suis prêt à renoncer à ces soixante-dix 
ans, afin que le peuple d'Israël existe à jamais». Le roi David fut 
l'égal de Moché Rabénou, prêt à sacrifier sa vie pour le peuple 
d'Israël.

Les justes défendent leur peuple
En effet, les grands d'Israël ont toujours fait don de leur vie 
pour le peuple d'Israël. Des témoignages de la période de la 
Shoah font état de nombreux grands d'Israël qui auraient pu 
partir et sauver leur vie, mais qui ont refusé de s'enfuir pour 
ne pas abandonner les fidèles dans la tourmente, et qui sont 
restés jusqu'à leur fin tragique, afin de leur donner du courage. 
L'un d'eux fut le Gaon et saint Rabbi Menahem Ziemba, Zatsal 
Hayad, que l'on voulut faire partir du ghetto de Varsovie, mais 
qui refusa de laisser les derniers survivants seuls.

Le Gaon Rabbi Ameïs Hacohen Zatsal, qui fut grand rabbin de 
Tunisie, était un homme très actif. Il lui arriva plus d'une fois 
d'intervenir pour sauver la communauté de problèmes graves. Il 
dirigeait la communauté avec bonté et compassion. Le président 
tunisien, Habib Bourguiba, appréciait énormément le grand 
rabbin et il le respectait beaucoup, parce qu'il avait échappé à la 
mort grâce à sa prière. Il accédait donc à ses demandes. Le grand 
rabbin chérissait particulièrement la terre d'Israël, et tous ses 
enfants et petits-enfants montèrent en Israël. Mais lui resta à 
Tunis. Quand il prit de l'âge, on lui demanda de monter en Israël, 
mais il répondit : «Je voudrais vraiment le faire, mais comment 
pourrais-je trahir la confiance que m'accorde le président? Si 
je pars pour Israël, il risque de mal le prendre et de se venger 
sur les Juifs. Je préfère rester ici pour qu'il n'arrive D. préserve 
aucun malheur à la communauté juive.» Il mourut donc à Tunis, 
malgré son grand amour pour la terre d'Israël, ayant fait preuve 
d'abnégation en faveur du peuple qui se trouvait à Tunis.

Beaucoup de Justes ont fait don de leur vie pour la sanctification 
du Nom et pour sauver le peuple d'Israël. Car la mort des Justes 
absout les fautes (Moed Katan 28a). Ainsi était le Gaon et 
saint homme Rabbi David Abouhassira Zatsal Hayad, assassiné 
en sanctifiant le Nom par un tir de mortier, entraînant par sa 
mort l'annulation de celle des habitants de la ville. Son frère, 
lui aussi, le Gaon et saint homme Rabbi Israël Abouhassira, que 
le souvenir du juste et saint homme soit bénédiction, le «Baba 
Sali», pleura et gémit pendant les dernières années de sa vie, 
disant qu'il voyait des torrents de sang. Pour finir, il dit à ses 
proches qu'un juste avait pris sur lui de quitter ce monde pour 
servir d'expiation au peuple d'Israël, et ce fut le jour de son 
décès que l'on comprit qu'il voulait parler de lui-même.

Nous devons nous inspirer de leurs actes, en faisant don 
de notre vie pour la Torah, pour les commandements, pour 
l'existence du peuple d'Israël, que leur mérite nous protège 
ainsi que tout Israël, et que D. nous garde et accélère la venue 
de notre délivrance au plus vite, amen. 
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Lorsque Roch ‘Hodech Nissan tombe soit le Chabbath soit le 
dimanche et que de ce fait deux Chabbathot séparent la lecture 
de la Parachat Za’khor, annonçant Pourim, et celle de la Parachat 
Ha’Hodech, célébrant l’arrivée du mois de notre libération, il 
existe une controverse, rapportée par la Talmud Yérouchalmi 
(Méguila 3,4), quant au Chabbath durant lequel doit être lue la 
Parachat Para, relative aux lois de la vache rousse et au rituel 
de purification lié à l’impureté contractée auprès d’un mort. 
La Hala’kha a été tranchée en faveur d’une juxtaposition de la 
Parachat Para à la Parachat Ha’Hodech. En effet, la lecture du 
rituel de purification lié aux cendres de la vache rousse nous 
rappelle l’importance primordiale que revêtait le Qorban Pessa’h 
à l’époque du Beth HaMiqdach. L’offrande de ce sacrifice, à 
laquelle toute l’assemblée d’Israël devait se soumettre, requérait 
une pureté rituelle absolue. C’est cette exigence de pureté, 
préalable incontournable à l’accomplissement de la Mitsva 
centrale de la fête de Pessa’h, qui justifie le rapprochement de la 
lecture des lois de la vache rousse à celle couronnant le premier 
des mois du calendrier juif. 

Cependant pour nous qui n’avons pas encore mérité de voir 
reconstruit le Beth HaMiqdach, au-delà de ces raisons historiques, 
la relation entre la Parachat Para et la Parachat Ha’Hodech obéit 
également, plus profondément, à des principes éthiques liés aux 
concepts de pureté et d’impureté. Le terme Touma qui signifie 
impureté en hébreu fait référence, explique Rav Moché Shapira 
ZaTsaL, à la notion d’obturation. À l’inverse de la Tahora; la 
pureté, qui évoque l’idée de transparence et de clarté, la Touma fait 
écran, obture notre relation au divin. C’est le sens que le Midrach 
(Qohélet Rabba 1) donne au verset de la Parachat Haazinou: «Ani 
Amit VaA’hayé Ma’hatsti VaAni Érpa-Je fais mourir et Je ferai 
vivre (déclare Hashem), J’ai blessé, et moi je guérirai» (Dévarim 
32,39). Le terme Ma’hatsti (j’ai blessé) peut se lire Mé’hitsati; 
ma cloison ou ma séparation. Le verset peut signifier alors: ‘’Ma 
cloison je guérirai’’. Hashem promet, pour ainsi dire, aux Béné 
Israël, par le biais de ce nouveau sens donné au verset, de mettre 
fin, dans le futur, au cloisonnement étanche qui sépare les mondes 
supérieurs de notre monde fini. 

Or, ce cloisonnement qui fait écran entre la Source de Vie, 
qu’incarne Le Maître du monde, et les êtres humains que nous 
sommes, n’est rien d’autre que la mort. C’est pourquoi la mort 
est désigné par nos Sages comme «Avi Avot HaTouma», le 
principe fondamental de l’impureté. C’est cette impureté qui 
rend impossible l’offrande de sacrifices au Beth HaMiqdach. Car 
ce que vise le sacrifice; le Qorban, c’est, comme l’étymologie 
même de ce terme l’indique, le rapprochement de l’homme de 
son Créateur, c’est-à-dire la brisure de l’écran qui nous sépare de 

Lui. Dès lors, comment pouvons-nous, nous qui sommes des êtres 
mortels, fissurer cette cloison, ré-introduire de la clarté et de la 
transparence dans notre relation au divin ? Hashem nous a fait 
don, pour cela, d’une Mitsva particulière; le rituel de la vache 
rousse et l’utilisation de ces cendres. 

La Guémara (Sota 17a) nous rapporte l’enseignement suivant: 
Rava disait: «Avraham Avinou a permis à ses enfants de 
bénéficier de deux Mitsvot, les cendres de la vache rousse et la 
poussière administrée à la femme Sota, soupçonnée d’adultère, 
et ce, pour avoir déclaré à Hashem, alors qu’il plaidait la cause 
de Sodome et Gomorrhe, je ne suis que ‘’poussière et cendre’’» 
(Bérechit 18,27). La poussière et la cendre sont deux entités 
diamétralement opposées. La poussière, cette terre desséchée 
réduite en particules, n’a pas de valeur en tant que telle et permet, 
pourtant, la croissance des graines qu’on y sème. La cendre n’a 
pas non plus de valeur intrinsèque, cependant, à l’inverse de la 
poussière, elle en était pourvue, avant d’être réduite. On pourrait 
résumer cette différence, explique Rav Shapira, par cette formule: 
la poussière n’a pas de passé et la cendre n’a pas d’avenir. 

Aussi en affirmant devant Hashem qu’il est poussière, Avraham 
Avinou reconnaît qu’il n’a pas de qualité intrinsèque si ce n’est 
celle de faire croître. En rajoutant qu’il est cendre, le premier de 
nos Avot se projette dans une perspective dynamique. Quelles 
que soient les étapes qu’il a pu franchir le long de son évolution 
spirituelle, quelles que soient les épreuves qu’il a pu surmonter, 
il considère n’avoir encore rien produit qui puisse justifier 
de stopper sa progression. C’est là le lien qui relie la Parachat 
Para à la Parachat Ha’Hodech. Les cendres de la vache rousse 
nous renvoient aux limites de notre évolution spirituelle. Aussi 
en prenant conscience du peu de valeur que représentent ses 
acquis spirituels, l’homme puise l’énergie qui lui permet de se 
renouveler. Cependant cette énergie reste virtuelle si elle n’est 
pas nourrie par une source qui en révélera toute l’ampleur. C’est 
ce que traduit la symbolique des cendres de la vache rousse 
mêlées à l’eau vive, symbole de la Torah. L’eau lustrale, ainsi 
composée, permet à l’homme de s’extraire de l’impureté liée à 
sa condition d’être mortel en l’ouvrant à la perspective d’une 
vie sans cesse renouvelée. On comprend dès lors le choix fait 
par les ‘Ha’khamim de juxtaposer en toutes circonstances ces 
deux Chabbathot intimement liés que sont les Chabbath Para et 
Ha’Hodech. Condition ouvrant au renouvellement auquel invite la 
Parachat Ha’Hodech, la lecture de Parachat Para apparaît comme 
un préalable incontournable au processus de la Délivrance que 
nous annonce le mois de Nissan.

01 La cendre et le renouveau
Elie LELLOUCHE 

02

03

Le lien entre la Parachat Para et la Haftara qui lui est rattachée
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LE LIEN ENTRE LA PARACHAT PARA ET LA HAFTARA QUI LUI EST RATTACHEE

La Parachat Tsav, que nous lirons ce Shabbat, se trouve 
cette année corrélée à la Parachat « Para » (Bamidbar 
XIX, 1-22) qui est la troisième des quatre Parachiyot 
(Chékalim, Za’khor, Para et Ha’Hodech) que nous 
lisons durant le mois de Adar et qui traite du mode de 
purification par « la vache rousse » (Para Adouma). 

La Parachat Para concerne les modes de purification 
(tahara) des enfants d’Israël qui se sont exposés à une 
toum’a (impureté).

La Haphtara correspondante est tirée du livre de 
Yé’hezqel (XXXVI,16-38).

L’usage de lire la Haftara, un texte issu des Livres des 
Néviim, après avoir lu la Paracha lors du Shabbat et des 
jours de fêtes, remonte selon nos Sages, à la période où 
Antiochus Épiphane avait interdit la lecture de la Torah.

Cette lecture a été instituée pour ne pas que la Torah 
soit oubliée, la Haftara rappelant le thème de la Paracha 
qu’on aurait dû lire.

Depuis, cette institution s’est perpétuée bien que le 
décret interdisant la Lecture de la Torah ait été abrogé 
après la victoire des ‘Hachmonaïm.

D’autres pensent que cet usage a été introduit en réaction 
à l’opinion des Tsédoukim (Sadducéens) qui niaient 
toute autorité aux Livres des Prophètes excepté celui de 
Yéhochoua’ (Josué).

En général, le lien entre la Paracha et la Haftara est clair, 
mais il arrive que le parallèle ne soit pas évident.

Dans le Traité Méguila (29a), la Michna enseigne :

Lorsque Roch ‘Hodech Adar tombe un Shabbat, on lit 
la Parachat Chékalim ; si ce n’est pas le cas on la lit le 
Shabbat précédent et on fait une interruption le Shabbat 
suivant. Le deuxième, on lit Zakhor, le troisième Para, 
le quatrième Ha’Hodech, le cinquième on revient à 
l’ordre habituel. 

Rachi (1040-1105) explique qu’on lit la Parachat Para 
pour avertir les enfants d’Israël de leur devoir de se 
purifier pour pouvoir apporter leur Qorban Pessa’h 
(sacrifice pascal) en état de pureté.

Dans le Talmud de Jérusalem (Méguila, chap. 3, 
Halakha 5), Rabbi ‘Hama remarque que logiquement, 
la Parachat Ha’Hodech aurait dû précéder celle de Para 
car le premier Nissan, le Michkan a été érigé et le deux 
Nissan la première vache rousse a été brûlée. Pourquoi 
alors est-ce la lecture de la Parachat Para qui précède ? 
« Car par elle, arrive la pureté sur Israël ».

La Beraïta (Méguila 30a) précise aussi la Haftara qui 
devra être lue :

…La troisième Paracha est celle de Para (la Vache 
rousse) et la Haftara qui y est rattachée est tirée du Livre 
de Yé’hezqel : « Et j’épancherai sur vous des eaux pures 
afin que vous deveniez purs ; de toutes vos souillures 
et de toutes vos abominations, je vous purifierai. » 
(Yé’hezqel XXXVI, 25)

Dans la Parachat Para (Bamidbar XIX, 1-22), on apprend 
la manière de se défaire de l’impureté, afin de pouvoir se 

rendre au Temple et y offrir des sacrifices. Nos Sages en 
ont institué la lecture à l’approche du mois de Nissan, afin 
de se préparer et de se purifier avant d’apporter le Qorban 
Pessa’h (sacrifice pascal). Tout le peuple participait à ce 
sacrifice (sauf circonstances exceptionnelles) et ce Qorban 
ne pouvait être apporté et consommé qu’en état de pureté. 

Après la destruction du Beth HaMiqdach, bien que les 
lois de pureté et d’impureté à la suite du contact d’un 
mort, ne soient plus appliquées et que de nos jours, nous 
n’offrions plus le sacrifice pascal, nous lisons la Parachat 
Para, en souvenir du Temple. Ainsi, nous n’oublions pas 
dans l’exil les lois que nous ne sommes pas en mesure 
d’appliquer sans Beth HaMiqdach ou en dehors d’Erets 
Israël. 

Puisque nous ne pouvons pas nous distinguer par 
l’application de ses Commandements et de ses Lois, nous 
devons le faire en les étudiant.

À l’approche de Pessa’h et afin de vivre pleinement cette 
solennité, les lectures de la Parachat Para et de la Haftara 
correspondante sont là pour éveiller en nous le désir de 
nous purifier aussi bien sur le plan religieux qu’au niveau 
moral.

Après le rappel dans la Paracha des Lois relatives à 
cette purification rituelle, cette Haftara, que nos Maîtres 
(‘Hazal) ont instituée, vient les compléter (en insistant 
sur la purification morale) et nous inciter à nous éloigner 
de toutes « souillures et abominations » selon les versets 
de Yé’hezqel dont le premier est cité dans la Beraïta de 
Méguila :

« Et J’épancherai sur vous des eaux pures afin que vous 
deveniez purs ; de toutes vos souillures et de toutes vos 
abominations, Je vous purifierai. Je vous donnerai un 
cœur nouveau et Je vous inspirerai un esprit nouveau. 
J’enlèverai le cœur de pierre de votre sein et Je vous 
donnerai un cœur de chair. Je mettrai en vous Mon esprit 
et Je ferai en sorte que vous observiez Mes Statuts et que 
vous pratiquiez Mes Lois. » (Yé’hezkel XXXVI, 25-27)

Comme le souligne le Rav Jonathan Sacks (1948-
2020), cette association de la Haftara et de la Paracha est 
représentative des « deux hémisphères du cerveau juif qui 
permettent d’écouter en stéréo, ou bien de voir en trois 
dimensions ».

Il ajoute : « Je crois que cette symbiose entre Torah et 
Haftara, entre voix sacerdotale et prophétique représente 
l’une des plus belles leçons du judaïsme. Nous apprenons à 
la fois comment agir et pourquoi. Sans le comment, l’action 
est insignifiante, sans le pourquoi, le comportement est 
aveugle. Combinez les devoirs sacerdotaux et le regard 
prophétique et vous atteindrez la grandeur spirituelle. »

Si nous nous montrons en mesure de nous préparer à 
Pessa’h en nous inspirant à la fois des enseignements de 
la Paracha et de ceux de la Haftara, Hachem nous promet 
qu’Il nous fera revivre les miracles de la Sortie d’Égypte 
et nous libérera de l’exil dans lequel nous sommes plongés 
par la venue du Machia’h Tsidkénou.

Raphaël ATTIAS
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ÊTRE PUR SIGNIFIE T’IL «NE PAS ÊTRE IMPUR»

Nous nous trouvons actuellement dans les dernières 
semaines avant Pessa’h. Si celles-ci sont axées sur 
le nettoyage concret de la maison et l’élimination du 
‘Hamets, c’est également un moment clé pour se préparer 
spirituellement à intégrer les leçons morales de la fête de 
Pessa’h. Cette préparation passe également par la lecture 
de Parachiot spéciales à l’occasion des Chabbatot qui 
précèdent Pessa’h.

À l’époque du Beth HaMiqdach, le peuple Juif était soumis 
à la difficile nécessité de se trouver constamment en état 
de pureté. Cette nécessité se manifestait dans de nombreux 
aspects de la vie quotidienne.

Le fait de devenir impur (par exemple en étant en contact 
avec certains reptiles morts) imposait de tout faire pour 
ôter le poids de l’impureté le plus rapidement possible.

Il existe une discussion théorique mais intéressante : 
une personne se préservant constamment de tout contact 
avec l’univers de l’impureté est-elle « plus grande » que 
quelqu’un qui a été en contact avec cet univers, mais qui 
s’en est purifié ?

Le Rambam (Rabbi Moshé Ben Maïmon, 1135 -1204) 
dans son commentaire sur la Michna de Para (3, 3) propose 
une réponse particulièrement novatrice et intéressante.

Il considère que celui qui s’est purifié après avoir été rendu 
impur comme « plus pur » que celui qui ne s’est jamais 
impurifié. En effet, le premier est explicitement désigné 
par la Torah comme étant dans un état de pureté : « Tahor 
Hou » (Vayikra 13, 39), ce qui n’est pas le cas du premier, 
qui est considéré simplement comme une personne « non-
impure » !

Le fait que la Torah définisse explicitement la nature d’une 
personne octroie à cette dernière une meilleure définition 
de son statut spirituel, a contrario de quelqu’un dont la 
Torah ne parle pas explicitement !

Le Rav Asher Weiss propose d’extrapoler la preuve 
apportée par le Rambam dans le domaine du pur et de 
l’impur à celui du juste (Tsaddiq) et de l’impie (rach’a). 
En effet, le raisonnement sous-jacent à ces deux domaines 
est identique, à la différence que dans le premier cas il est 
question d’une impureté matérielle tandis que le second 
traite d’une impureté spirituelle : la faute. Il est à remarquer 
que la Torah désigne régulièrement la faute par le terme 
d’impureté (Ye’hezkel 36, 25).

Si le raisonnement du Rambam est applicable dans le 
domaine physique, il s’appliquera également dans le 
domaine spirituel, puisqu’un verset explicite témoigne 
qu’une personne lavée de ses fautes est appelée pure.

Ainsi, il semblerait qu’une personne ayant fauté et ayant 
regretté son acte soit d’une meilleure qualité spirituelle que 
quelqu’un qui n’a jamais fauté de sa vie.

En réalité, la Guémara (Berakhot 34b) met clairement en 
opposition les avis de deux Amoraïm sur ledit sujet. Pour 
Rabbi Yo’hanan, toutes les récompenses promises par la 
Torah ne seront octroyées qu’aux repentis. Pour les Justes 
Parfaits en revanche, la Torah ne mentionne pas leur 
récompense tant elle est importante. Rabbi Abahou est en 
désaccord avec cette assertion et professe le principe selon 
lequel « À  l’endroit où les repentis se tiennent, les Justes 
parfaits ne peuvent pas se tenir ».

Nous comprenons de cette Guémara que Rabbi Yo’hanan 

et Rabbi Abahou sont en discussion sur la question de savoir 
qui, du repenti ou du Juste Parfait est le plus grand des deux.

Le Rambam, dans son Michné Torah (Hilkhot Techouva 7, 
4), a tranché la Halakha en faveur de Rabbi Abahou !

Cette décision semble contredire le principe selon lequel la 
Halakha suit l’avis de Rabbi Yo’hanan lorsque ce dernier est 
en désaccord avec un autre Sage.

Pour résoudre ce détail technique, on peut affirmer que quand 
l’avis général d’une Michna (en l’occurrence Kiddouchin 
49b) semble confirmer l’avis de l’autre Sage, on tranche la 
Halakha comme ce dernier.

Finalement, nous pouvons deviner que la position du 
Rambam concernant ce dernier sujet semble s’accorder 
avec celle qu’il a proposée concernant les lois de pureté et 
d’impureté.

En poussant la réflexion, nous constatons finalement que 
le processus de pureté ne se résume pas à un simple statut 
technique : être rituellement pur ou non-pur.

En réalité, la personne qui s’est purifiée (par le Mikvé ou par 
la Techouva) vit l’expérience d’un contact particulier avec 
Hachem. C’est ce contact, représenté par une expression 
dédiée dans la Torah (« Tahor Hou ») qui lui confère le degré 
particulier dont parle le Rambam, contact bien supérieur par 
rapport à celui de « ne pas être impur ».

L’impureté physique est généralement contractée par une 
interaction non désirée avec un élément impur du monde (un 
cadavre humain, certains reptiles morts, une charogne, etc…) 
qui a donc pour caractéristique d’être extérieur à l’homme. 
Il est alors logique que son processus de pureté dépende lui 
aussi d’un élément qui lui est extérieur (le mikvé, les cendres 
de la vache rousse etc…).

L’impureté spirituelle – la faute – provient de l’homme lui-
même. C’est ainsi que son processus de pureté doit venir de 
lui-même (la Téshouva et les bonnes résolutions).

Pour autant, il existe différentes formes de pureté physique. 
Si certaines d’entre elles nécessitent l’implication de la 
personne s’étant impurifiée, certaines ne peuvent se passer 
de la présence d’un tiers : le Cohen. C’est par exemple le 
cas de la purification de la plus haute forme d’impureté 
(celle du contact avec la mort) qui passe obligatoirement par 
l’aspersion des eaux de la vache rousse par le Cohen.

Il en est de même pour la pureté spirituelle. La démarche 
de s’améliorer dans la pratique de son judaïsme doit certes 
provenir de la volonté de l’homme, mais ce processus doit 
finalement aboutir dans sa dimension la plus puissante à 
obtenir l’aide d’Hachem en Personne, en vertu du principe 
talmudique : « Celui qui souhaite se purifier, on l’aide du 
Ciel ». (Shabbat 104a).

La démarche individuelle et naturelle est complétée par une 
aide providentielle et surnaturelle.

Il est fort possible de dire que c’est à cette aide divine à 
laquelle pensait le Rambam, lorsqu’il mit en évidence dans 
ses écrits qu’une pureté acquise est davantage considérée et  
appréciée qu’une pureté innée…

Ephraïm REISBERG
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CE FEUILLET D’étude EST OFFERT à la mémoire de elicha ben Yaacov DAIAN

« Le Cohen revêtira sa tunique de lin, et des caleçons de lin il 
revêtira sur sa chair, il prélèvera la cendre [laissée par] le feu 
qui consommera la ‘Ola sur l’autel, il la mettra à côté de l’autel.

Il se déshabillera de ses vêtements, il revêtira d’autres vêtements, 
il fera sortir la cendre vers le dehors du camp, vers un endroit 
pur »

Wayiqra 6,3-4

Commencer la journée par un peu de nettoyage semblera 
certainement tout à fait sensé, en cette période de grand ménage ! 
Quelle meilleure manière de préparer le Mizbéa’h pour les offrandes 
du jour nouveau que de se débarrasser des résidus peu plaisants de 
la veille ?

Rashi, citant Yoma 23b au verset suivant, précise que le changement 
de vêtements du Cohen n’est « pas une obligation, mais une règle de 
bonne conduite (Ein lo ‘hova éla derekh erets) : il ne faut pas qu’en 
retirant la cendre il risque de salir les vêtements dans lesquels il 
effectue constamment son service » 

Mais la Torah, comme l’affirme le Rav Shimshon Raphaël Hirsch, 
n’est pas un manuel d’entretien du Beth haMiqdash ! D’ailleurs, le 
prélèvement de la cendre (Téroumat hadeshen) ne constitue pas du 
tout une préparation de l’autel pour le nouveau cycle de Qorbanot.

C’est ce que précise Rashi, qui indique que nos Maîtres distinguaient 
deux types d’activités : « Quand la quantité de cendre était devenue 
importante et qu’il n’y avait pas de place pour le bois, on les en 
faisait sortir. Ce n’était pas une obligation quotidienne, tandis que le 
prélèvement de la cendre était un devoir journalier. »

Les détails halakhiques de la Téroumat hadeshen montrent 
clairement qu’on ne peut pas considérer cette mitsva comme une 
des tâches habituelles de nettoyage du Sanctuaire. Si c’était le cas, 
on pourrait s’attendre à ce que n’importe quel Juif pût l’accomplir. 
Au lieu de quoi, c’est une ‘Avodah de même rang que les autres, qui 
exige un Cohen en costume complet, et non un factotum en bleu de 
travail ! La petite quantité de cendre ainsi prélevée n’est pas destinée 
à la décharge. Elle est soigneusement déposée, et non répandue, en 
un lieu précis, proche de l’autel. La plupart d’entre nous préféreront 
garder les cendres hors de vue, et non les placer devant la porte de 
la maison... Pourtant, la Téroumat hadeshen était déposée dans un 
emplacement bien visible, du côté Est, face au public.

C’est une règle générale du Service du Sanctuaire que la sainteté 
attachée à tout élément utilisé au cours de la ‘Avodah cesse à 
l’instant même où est accomplie la mitsva à laquelle cet élément 
est associé. En d’autres termes, tout objet matériel sanctifié au 
cours d’un rituel accompli au Beth haMiqdash perd son statut de 
sainteté lorsque ce rituel s’achève, et n’est plus soumis aux lois de 
« mé’ilah » (l’interdiction de s’approprier les biens consacrés au 
Beth haMiqdash – Par exemple, les agriculteurs pouvaient recueillir 
le sang des sacrifices pour en faire un fertilisant).

En appliquant cette règles à la Téroumat hadeshen, on pourrait 
s’attendre à ce que les cendres prélevées, une fois déposées, 
perdissent tout caractère de sainteté.

Ce n’est pourtant pas le cas !

Il apparaît donc clairement que le prélèvement de la cendre n’est pas 
un préparatif matériel des Qorbanot du jour qui vient, mais plutôt 
une sorte de trait d’union avec le jour précédent.

CONTINUITE ET RENOUVELLEMENT
Yo’hanan NATANSON

Il résume les événements de la veille, et les rassemble en un rappel 
qui se tient en sentinelle près de l’autel, affirmant fortement à ceux 
qui viennent ici servir Hashem : ce qui sera accompli aujourd’hui 
le sera dans une rigoureuse continuité de ce qui a été fait hier, et 
avant-hier et le jour précédent. Certes, vous agirez avec une force 
et un enthousiasme renouvelés, mais vous n’avez pas besoin de 
réinventer la roue. Votre contribution personnelle à la Sanctification 
du monde a été décrite et planifiée depuis la plus haute antiquité. 
Chaque petit-fils et arrière petit-fils de Juif se tient devant HaShem 
Yitbarakh Shémo, porteur de la même mission pour son existence 
terrestre que celle qui fut confiée à nos pères. Personne n’est obligé 
d’innover, ou de redécouvrir à nouveaux frais ce que Hashem attend 
de l’homme.

Plus encore, la contribution de chacun vient s’ajouter à un édifice 
savamment construit et magnifiquement embelli au cours des 
millénaires de notre histoire. Ce petit tas de cendres témoigne de la 
miraculeuse continuité entre le service d’hier et celui d’aujourd’hui. 
Il reste soumis aux lois de « mé’ilah », non comme une exception 
à la règle, mais parce que sa tâche n’est jamais terminée. Il ne peut 
revenir à un statut profane.

Mais nous n’avons vu que la moitié du tableau. La Torah fait 
immédiatement suivre la Téroumat hadeshen de la mitsvah de retirer 
le gros des cendres de sur l’autel, et de les emporter intégralement 
hors du camp. Avec pour effet de faire disparaître toute trace de la 
‘Avodah des jours précédents.

La Torah transmet ici un message différent, presque contradictoire : 
nous ne pouvons pas nous reposer sur les lauriers du passé, ni le 
nôtre, ni celui de qui que ce soit.

La pensée de ce qui a été accompli ne saurait fournir un prétexte au 
renoncement. Nous devons aborder le Service de chaque jour avec 
passion et enthousiasme : « Servez Hashem dans la joie », enseigne 
le Psalmiste (Ps 100,2)

La Téroumat hadeshen nous rappelle la continuité ; l’enlèvement 
des cendres (Hotza’at hadeshen) donne à chaque jour une force 
nouvelle. Ils nous apprennent à considérer chaque jour comme s’il 
était le premier de notre Service du Roi !

Librement adapté du Rav Yts’haq Adlerstein – Torah.org
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 בס''ד 

Parachat Tsav – Parah 
d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

...זאֹת חֻקַּת הַתּוֹרָה אֲשֶׁר צִוָּה יְהוָה לֵאמֹר דַּבֵּר אֶל בְּנֵי יִשְׂרָאֵל וְיִקְחוּ אֵלֶי� פָרָה אֲדֻמָּה  

“Voici le décret de la Torah que Hachem a ordonné en disant : « parle aux Béné Israël pour qu’ils t’amènent 
une vache parfaitement rousse… » ” (Parachat Houkat ; 19 ;1). 

 

Ce chabbat, en plus de la sec�on hebdomadaire qui est tsav, nous lisons la paracha de la vache 
rousse (parah adouma) (Note du traducteur : les cendres de la vache rousse servaient à purifier toute personne 
qui avait été en contact avec un mort lequel représente la plus grande impureté). 

Rachi : le Satan et les peuples du monde se moquent des Béné Israël en disant : « qu’est-ce que ce 
commandement et quelle en est la raison ? (la vache rousse) », c’est pourquoi la Torah écrit que c’est un décret : 
« c’est une décision tranchée devant Moi, tu n’as pas la permission de poser de questions à ce sujet ». (Yoma 
67b). 

Il y a lieu de se demander : « est ce que les peuples connaissent tous les commandements et leurs 
raisons ? et pourquoi se moquent-ils des Béné Israël précisément au sujet de la Parah adouma ? 

En vérité, le plus grand plaisir qu’un juif peut éprouver ici-bas est d’étudier la Torah et de pra�quer les 
mitzvot, comme nous dit le verset  des Téhilim (19 ;11) : « ils (les commandements) sont plus désirables que 
l’or, que beaucoup d’or fin, plus doux que le miel, que le suc des rayons de miel ». Cependant, l’Homme n’a pas 
toujours le mérite de ressen�r ce plaisir, car celui-ci vient de la proximité de la néchamah avec Hachem, grâce 
à l’étude de la Torah et la pra�que des commandements, mais comme l’âme se trouve enfermée dans un corps, 
qui, lui, est assoiffé de plaisirs matériels, le juif ne peut pas ressen�r les plaisirs de l’âme. 

Cete confronta�on entre l’âme et le corps se traduit par l’opposi�on entre la pureté et l’impureté : 
l’impureté ressort lorsqu’il y a une situa�on qui vient empêcher de percevoir la lumière de l’âme, et la pureté 
se dévoile lorsqu’un juif sanc�fie ses membres et purifie son corps, ce qui lui permet de ressen�r les plaisirs 
de l’âme en étudiant et en pra�quant la Torah. 

C’est pour cete raison que le commandement de la vache rousse s’appelle un décret, car la pureté 
(issue des cendres de la vache rousse) qui permet à l’âme de s’atacher à son Créateur, semble être comme un 
décret sans raison logique, mais en vérité ce décret n’existe que pour l’âme qui aspire naturellement à revenir 
vers Hachem, étant par�e intégrante de Lui. Ce rapport privilégié ne concerne que les Béné Israël qui eux seuls 
possèdent cete âme sainte, et non les peuples qui ne peuvent donc pas comprendre 
l’importance de la pureté et de la proximité divine. 

Pour revenir au commentaire de Rachi, le Satan et les peuples du monde se 
moquent des Béné Israël précisément au sujet de la vache rousse, car ils ne peuvent 
pas supporter le mérite qu’ont les Béné Israël de se purifier et d’être proches 
d’Hachem, alors qu’eux n’y ont pas accès. C’est pourquoi Hakadoch Baroukh Hou 
dit que c’est un décret sans raison logique mais plutôt spirituelle, car l’âme de 
chaque juif est une par�e du Dieu vivant, et il est impossible de le comprendre 
intellectuellement, comme nous dit la guemara : « c’est un décret devant Moi, 
et tu n’as pas de droit de poser de questions ». 
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« Un feu continuel sera entretenu sur l'autel, il ne devra pas 
s'éteindre. »  (Vayikra 6 ; 6)
Le Rav Pinkous nous rapporte le Talmud (Yéroushalmi Yoma 4;6) au sujet 
de notre verset qui nous dit : « même pendant vos déplacements », il 
s'agit des déplacements du Michkan des Bnei Israël dans le désert, même 
à ce moment là le feu devait brûler.
Chacun d'entre nous, chacun selon son rythme, selon son emploi du 
temps, etc..., sait consacrer des moments pour la Torah et la Avodat Ha-
chem : prier ses trois tefilot par jour, participer à des cours de Torah dans 
la semaine, étudier à la yechiva ou au kollel, faire du 'Hessed, rendre 
visite aux malades...
Cependant, il nous arrive parfois d’être dans l'obligation de voyager plus 
ou moins loin de la maison. Et cela pour diverses raisons comme le tra-
vail, les vacances ou autres. 
Ces petits déplacements viennent perturber notre rythme quotidien et 
nous faire déplacer nos priorités ou nos efforts quotidiens.
Parce que nous ne sommes plus dans notre environnement, nos exi-

gences en cacherout se « ramollissent », 
mon engagement à prier avec un minyan 
et mes temps d'études sont généralement 
laissés de côté.
Tout ces efforts annuels, tout ce 'Hizouk 
qui a été développé, ont été oubliés à la 
maison pour laisser la place aux vacances. 
Mais la Torah n'est pas comme le travail et 
les congés payés n'existent pas.
Hachem nous connaît avec nos faiblesses, 
et nous met en garde. 
Notre verset nous parle d' « un feu ». Ce 
feu représente l'intérêt, la passion. Puis il 
continue et dit « continuel sera entrete-
nu », c'est à dire à chaque instant. Et le 
verset termine : « il (le feu) ne devra pas 
s'éteindre. » Suite p2

N°238 
 

C ette semaine le fil de la paracha nous plongera dans un monde 
inconnu pour une bonne partie des lecteurs : il s’agit des 
Korbanoth/les sacrifices.

En effet, à la fin du 2ème Livre, le Mishkan (Temple) dans le désert est 
devenu opérationnel. Comme vous l’avez appris, le Mishkan est la Mai-
son de Hachem et aussi l’endroit d’expiation des fautes. Certainement 
que ces deux phénomènes vont de paire : il ne peut y avoir résidence 
Divine sur terre lorsque la communauté est fautive. Donc, si par inad-
vertance un homme un peu éméché avant Pourim aurait préparé 
un œuf au plat le Chabbat dernier, alors il devait apport-
er un sacrifice (‘Hatath) au Mishkan pour obtenir le 
pardon de Hachem (si cela s’est fait par inad-
vertance). Seulement toutes les fautes n’ont 
pas la même gravité. Parfois on aura besoin 
d’un sacrifice ‘Hatath, d’un ‘Ola ou d’un 
Acham.
Notre section traite du cas d’un homme qui 
jure, par exemple, de ne pas fumer dans les 
trente jours à venir. Mais toujours à Pourim, il a 
eu un petit oubli et il prend une petite clop. Il a 
enfreint sa promesse. Dans ce cas, dès la sortie de 
Pourim il doit se rendre à Jérusalem avec une pièce de petit 
bétail (un mouton femelle) et l’offrir en guise de ‘Hatath (attention pour 
mes fins lecteurs, le ‘Hatath’ dont il s’agit n’est pas le volumineux siddour 
utilisé par nos amis les Loubavitch qui s’appelle aussi ‘Hatath – enfin, 
‘Hitat, mais c’est le nom d’un sacrifice). Or, si notre fauteur est pauvre, le 
verset ordonne d’apporter deux tourterelles à la place du mouton 
(Vayikra 5/ 1 6). L’un prendra le statut de ‘Hatath et le second de 
‘Ola (Ndlr : chaque sacrifice a son cérémonial distinct. Pour le ‘Hatath 
après la Melika, sorte de Che’hita opérée avec l’ongle du Cohen, le Cohen 
aspergera l’autel du sang de l’oiseau tandis que le ‘Ola est entièrement 
consumé sur l’autel sans faire d’aspersions, juste un Mitsouy, qui consiste 
à faire sortir un peu de sang du cou de l’oiseau.)
Le Ibn Ezra (sur place) demande pourquoi dans le cas où l’homme est 
pauvre il devait apporter deux sacrifices (le ‘Ola et le ‘Hatath) tandis que 
le riche n’apporte qu’un seul holocauste (le mouton/’Hatath) ? Il rapporte 
que le rav Yits’hak répond que le ‘Ola vient expier la faute qu’il a faite au 
niveau de sa pensée en apportant son sacrifice. Le rav Elimélekh 
Biderman Chlita explique que le pauvre en apportant les deux oiseaux se 
dira : Pourquoi Hachem a fait que je n’ai pas la possibilité financière 

d’apporter un mouton comme tous mes autres amis ? Pourquoi Hachem 
ne m’a pas fait riche comme tous ces autres pèlerins qui viennent avec 
leur mouton ? C’est à cause de telles pensées que la Tora l’obligera 
d’amener un 2ème sacrifice « ‘Ola » qui est entièrement consumé et qui 
vient expier les fautes du domaine de sa pensée.
Sur ce, rajoute le Rav Biderman d’une manière générale, Hachem ne pu-
nit que lorsque l’on passe aux (mauvais) actes. La pensée même fautive 
n’est pas punissable. Seulement il existe une exception ; c’est le cas de la 

‘Avoda Zara, culte idolâtre. Si par exemple un homme a une ir-
résistible envie de se rendre dimanche à la cathédrale 

de Chartres pour se confesser (Hachem Yichmor) 
ou de se rendre à Katmandou pour servir de 

tout son cœur (et surtout de son porte
monnaie) le dernier grand gourou des In-
des, alors viendra le jour béni où cette âme 
perdue comprendra l’absurdité de son ac-
tion (peut être qu’il faudra auparavant lui 

envoyer votre bulletin préféré « Autour de la 
magnifique Table du Chabbath » sur son 

smartphone s’il est toujours en fonction…) et 
lorsque le Temple de Jérusalem sera reconstruit il 

apportera un sacrifice ‘Ola (pour toutes les mauvaises pensées 
des dernières années). Dans le même registre, explique le rav, si 
un homme qui se lamente de son sort en maudissant le jour où il est né, 
dit : pourquoi Hachem m’a fait si pauvre alors que j’ai un ancien très 
bon copain qui roule en Jaguar ? C’est vraiment injuste ! Ce manque de 
Emouna / foi (à savoir ce qui nous arrive c’est pour notre plus grand 
bien), c’est une manière de dire à Hachem qu’Il s’est trompé dans la cré-
ation du monde. Il aurait dû me faire naître sous le signe d’une autre 
étoile. A cause de cela, il devra amener un sacrifice « Ola ».
Et finalement conclue le rav, toutes ces mauvaises pensées 
proviennent aussi d’un manque de jugeote. A savoir que les Sages de 
mémoire bénie enseignent : « Tout ce que fait Hachem c’est pour le 
bien » (voir Ch. Arouh 222.2). Mieux encore : le manque c’est aussi pour 
notre bien. Seulement l’homme a une vision très réduite et ne voit pas le 
grand tableau (triptyque) dans son ensemble. Ce n’est que Hachem qui 
connait parfaitement notre bien ultime. C’est aussi ce qu’écrit le Roch 
dans Or’hot Tsadikim (Ot 69) : « Accepte et apprécie ce que désire ton 
Créateur« . Vaste programme !

Rav David Gold 

La Daf de Chabat
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C'est à propos de ce feu que parle le Yéroushalmi quand il dit : « même 
pendant vos déplacements », c'est à dire même en voyage, la flamme 
ne devra pas s'éteindre. 
Chacun d'entre nous a déjà eu l'occasion de constater que lorsque l'on 
déplace une bougie, la flamme risque de s'éteindre. Et, tout naturelle-
ment, par prudence, on met sa main en protection pour ne pas qu'elle 
s'éteigne.
Ainsi, lors de nos déplacements nous devrons être prudents, et protéger 
notre flamme, qui sans cette vigilance, risque de s'éteindre et de nous 
laisser dans l'obscurité.
Le Rav ‘Haïm Schmoulevitch Zatsal raconte l'histoire d'un petit bébé qui 
se trouve dans les bras de sa maman. C’est ainsi que chaque fois que sa 
maman se déplace, que ce soit dans un bus, au supermarché..., automa-
tiquement lui aussi se déplace avec elle. 
A la fin de la journée, on questionne l'enfant en lui demandant s'il se 
souvient de tous les endroits qu'il a parcourus dans la journée. Le bébé 
répond qu'il n'en a aucune idée, la seule chose qu'il sache, c'est qu'il a 
été toute la journée dans les bras de sa maman.
C’est ainsi que nous devons vivre, en nous sentant comme ce bébé dans 
les bras de Notre Papa toute la journée. Les changements de décors 
géographiques ne doivent pas provoquer de changements dans notre 
décor spirituel.
Évidemment, nous pouvons effectivement nous retrouver dans des en-
droits où il n’y a malheureusement pas de synagogue, où il faut faire 
plusieurs kilomètres pour trouver une épicerie cachère, où le climat est 
tellement chaud que nos vêtements se font obligatoirement plus légers. 
Toutes ces conditions nous incitent à être plus “cool” que d'habitude.
Mais la vraie question est : “Que fait on dans un endroit où l’on ne peut 
pas rester nous mêmes ?”
Le Pélé Yoets rapporte que nos Sages disent (Yéroushalmi berakhot 

4;4)  : “Tous les chemins sont dangereux”, en chemin on ne peut servir 
Hachem entièrement car on est obligé de faire attention aux dangers. 
C'est pourquoi il est dit : “Heureux ceux qui sont assis dans leurs de-
meures.”(Tehilim 84 ; 5)
Lorsque nous programmons nos déplacements, la première chose à 
vérifier est si l'on peut continuer à être “Juif”, si notre Chabat peut être 
respecté, s'il l'on peut manger correctement cacher...
Si l'on se place intentionnellement dans un endroit avec des courants 
d'air, c'est sûr que la flamme s'éteindra.
Un Juif n'est jamais en vacances, la Avodat Hachem est un travail à plein 
temps. Nous devons toujours être préoccupés de savoir si nous pouvons 
continuer à faire Torah et mitsvot là où nous sommes. De même que 
nous vérifions toujours si nous aurons un certain confort vital minimum, 
nous devons être sûrs de pouvoir aussi respecter nos besoins vitaux de 
Juifs tels que la prière, la nourriture et l’étude.
Nos Sages nous l'ont déjà dit (Guittin 70a)  : “Les voyages raccourcissent 
le nombre de jours et d'années d'un homme, comme il est dit : “Il a 
abrégé dans la marche ma vigueur, il a raccourci mes jours.”(Tehilim 
102;24) C'est le cas de ceux qui voyagent d'un endroit à l'autre pour 
ramasser de l'argent. L'instabilité familiale ou autre fatigue et fait ou-
blier l'essentiel.
Le but est de laisser la flamme toujours allumée et de la raviver de jour 
en jour. Comme la flamme olympique qui brûle et passe de main en 
main pour arriver au but.
Montrer à nos enfants que nous sommes conséquents et constants 
quelles que soient les conditions extérieures, que nous ne faisons pas les 
choses par habitude et lorsque cela nous arrange, que nous sommes 
soucieux de faire briller notre Judaïsme à chaque instant, allumera en 
eux un feu ardent qui les guidera vers le bon chemin, toujours à l'abri du 
vent. Rav Mordékhaï Bismuth—mb0548418836@gmail:com

Hashem parla à Moshé et à Aharon en ces termes: "Ceci est la Houka (la 
loi irrationnelle) de la Torah, dis aux enfants d’Israel, et ils prendront 
vers toi une vache rousse, qui n’a pas de défaut et qui n’a pas porté le 
joug » ( 19 ; 1 2)

H ashem ordonne à Moshé et à Aharon le commandement de Para 
Adouma – La vache rousse. Cette Mitsva consiste à se procurer 
une vache totalement rousse, sans la moindre imperfection, et 

qui n’est jamais porté de poids. On procédait à la Shéhita – l’abatage 
rituel de cette vache, puis, elle était complètement brûlée. Les cendres de 
la vache étaient mélangées à de l’eau du Beit Ha Mikdash, et toute per-
sonne ou objet ayant été au contact ou en présence d’un mort étaient 
aspergés de ce mélange, et retrouvaient leur statut de purs.
Ce qui fait du commandement de Para Adouma, une Houka – une loi 
irrationnelle, c’est que justement, celui qui aspergeait les personnes ou 
objets afin de les rendre purs devenait lui même impur. Il devait lui
même suivre un nouveau processus de purification. De nombreux com-
mentateurs demandent : Il aurait été plus précis de dire « Ceci est la Hou-
ka de la vache… », ou bien « Ceci est la Houka de la purification… ». Pour-
quoi généraliser l’aspect irrationnel de la Para Adouma à toute la Torah ? 
Il existe bien dans la Torah des commandements tout à fait rationnels, 
dont le sens est à la portée de chacun ?!
Lors de l’un de ses Shiourim, Rav Ovadia YOSSEF Zatsal a répondu à cette 
question de la façon suivante :
Il existe une catégorie d’individus qui se refusent à pratiquer toutes les 
obligations d’un juif. Ces gens prétextent qu’ils ne peuvent pratiquer que 
les choses dans lesquelles ils trouvent un sens. Par exemple, ces gens là 
n’auront aucune difficulté à donner de la Tsedaka à un nécessiteux, ou 
bien on pourra constater chez eux une véritable aversion pour tout ce qui 
est de nuire à son prochain …etc.… Ces gens là pratiqueront aussi 
d’autres Mitsvot à la condition qu’il y ait une certaine « logique » à leurs 
yeux.
En contrepartie, il existe des personnes, dont la Emouna en Hashem et sa 
Torah, est inébranlable. Ceux là n’ont pas besoin d’avoir recours à une 
démonstration intellectuelle quelle qu’elle soit pour pratiquer les 

Mitsvot. Ces Tsaddikim accomplis-
sent tous les commandements de la 
Torah sans jamais être dérangés par 
le fait qu’il y a certains points qu’ils 
n’arrivent pas comprendre !
Il est écrit dans Tehilim (119) « Les Reshaïm 
(les impies) sont loin de la délivrance, car ils 
n’ont pas recherché tes Houkim (lois irrationnelles) ». Il existe 
plusieurs sortes de maladies. Certaines dont on connaît le mode guérison, 
et d’autres maladies dont on ignore le mode de guérison.
Le Tsaddik, qui lui, accomplit toutes les obligations d’un juif, même celles 
dont il ignore le sens, sera sauvé par Hashem de toutes les maladies, 
même de celles dont on ignore le mode de guérison, Mida Kenegued 
Mida – Mesure pour mesure.
Mais le Rasha (l’impie), qui lui s’autorise à se faire une sélection – une « 
playlist »  des devoirs qu’il accomplit, ne se verra délivrer que des mala-
dies dont on connaît le sens, et cela aussi selon le principe de Mida Kene-
gued Mida – Mesure pour mesure.
Puisqu’ils n’ont pas recherché l’accomplissement des Houkim, ces lois 
irrationnelles, sous prétexte que cela n’avait aucun sens à leurs yeux, les 
Réshaïm seront loin de la délivrance, en cas de maladie incurable !!!
Un peu de confiance en l’infinie sagesse de la Torah, un peu d’innocence 
dans la pratique des Mitsvot, mais surtout beaucoup d’humilité vis à vis 
d’Hashem, peut nous sauver la vie !!!!!
C’est pour cela que la Parasha qui traite de la loi irrationnelle de la Para 
Adouma (vache rousse) débute par les termes généraux « Ceci est la Hou-
ka (la loi irrationnelle) de la Torah … », et non pas « Ceci est la Houka de 
la vache… », ou bien « Ceci est la Houka de la purification…» Afin de nous 
enseigner que de la même façon que nous accomplissons des devoirs de 
la Torah, parce qu’ils nous semblent contenir un sens logique, de la même 
façon nous devons accomplir l’intégralité des devoirs de la Torah, même 
lorsqu’on a du mal à les comprendre !

‘Honen Da’at  Rav David PITOUN 
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L a Gémara (Méguila 6b) nous explique que Pourim  est en relation 
avec Pessah (et c’est pourquoi on fera Pourim au 2ème mois 
d’Adar, pour rester proche de Pessah).

Et la Gémara explique, que c’est pour rattacher une 
Délivrance à la suivante : Deux fêtes pour célébrer 
les  miracles par lesquels Hakadoch Barouk’h Hou 
nous montre combien Il tient a nous, et en 
conséquence combien  nous sommes  reconnais-
sants et fidèles.
Il y a pourtant une très grande différence entre 
ces 2 périodes : à Pourim, tout se passe Behester 
Panim, le nom d”Hachem n’est pas mentionné dans 
la Méguila, et il  faut retrouver la Main Divine à travers 
les multiples “coïncidences”  qui sont relatées dans le texte. La 
Emouna des Nissim cachés, celle des miracles quotidiens que nous pou-
vons voir sans arrêt dans notre vécu.

Par contre, à Pessah’, on construit notre Emouna par la base : Hachem 
s’est manifesté clairement, par des miracles surnaturels, et annoncés à 

l’avance par Moche Rabbenou. La Emouna qui se vit a 
Pessah’ est la base de toute notre Tora (Ce sont les 

premiers mots des Dix Commandements, 
הוצאתיך מארץ מצרים(.  אשר En relatant les Nissim 

comme quelqu’un qui  les a vécus, nous prenons 
conscience de la Grandeur infinie du Boré Olam, 
de Sa Présence, de Sa Justice : Une Emouna au 
delà de toutes questions, sans faille.

On a besoin de 30 jours de préparation pour que 
ce Pessah’ nous enrichisse concrètement.  Au TRAV-

AIL ! (en réfléchissant à chacune de nos 100 Berah’ot 
chaque jour pour devenir un vrai Maamin).

«Ce qui reste de la chair du sacrifice, au troisième jour sera con-
sumé par le feu » (7 17). 

L e Baal ha'hinoukh écrit: ce verset fait allusion au degré de foi en 
Dieu. En effet, en ordonnant de brûler la viande, l'Eternel nous 
encourage à compter sur lui et à ne pas nous inquiéter du 

lendemain. Car quand le lendemain arrivera, nous recevrons encore de la 
viande et nous pourrons la consommer avec joie et de bon cœur; alors, 
pourquoi "nous étouffer" comme dit le 'hinoukh et nous empiffrer?!
C'est la voie royale de celui qui a une foi totale en Dieu, il ne redoute 
rien et il n'a besoin de personne. Toutes ses demandes 
sont adressées vers une seule direction: le Maître du 
monde! Il a la certitude que la réponse viendra de 
là et qu'il est dommage de perdre son temps à 
se tourner vers d'autres personnes plus 
"influentes"…
Il nous arrive souvent de rencontrer des 
gens qui vont solliciter des "personnes 
influentes" afin de les utiliser comme 
"pistons" pour s'adresser à un "haut fonc-
tionnaire" afin que ce dernier s'occupe 
personnellement de leur dossier. Ils perdent 
de précieuses heures et de nombreux jours à 
tenter d'organiser un stratagème pour arriver à 
leurs fins. Ils dépassent de loin leur obligation de 
hichtadlout (effort) et finalement ils réalisent que toutes 
leurs tentatives sont vaines et que leur demande n'a pas été reçue. 
Cela vaut la peine de rapporter à ces gens là la parabole suivante.
Un roi aimait profondément les sujets de son royaume, et souhaitait leur 
accorder des bienfaits de n'importe quelle manière. Etant un homme 
intelligent, le roi avait coutume de donner ses cadeaux au peuple en or-
ganisant des "campagnes" spéciales de défis.
Le roi possédait une grande piscine dans le parc de son château. Un jour, 
le roi convoqua ses ministres et ses conseillers et leur demanda de se 
rassembler dans le parc. Il leur montra qu'au fond de la piscine reposait 
un énorme coffre rempli de diamants, de pierres précieuses et de perles. 
"Celui qui réussira à descendre au fond de la piscine et à extraire le 
coffre, recevra le trésor de diamants qu'il contient", déclara le roi.
Ayant entendu l'alléchante déclaration du roi, tous les sujets du royaume 
se réunirent et tentèrent leur chance. Personne ne douta de la bienveil-
lance du roi car chacun connaissait son désir de leur accorder des bien-
faits.
Cependant, personne ne réussit à remplir cette mission. Des milliers de 
personnes essayèrent de retirer le coffre de l'eau mais en vain.      
Le roi, rempli de bonté de cœur, était assis sur son trône et observait les 

échecs et les nouvelles tentatives de ses sujets avec beaucoup de 
tristesse.
Soudain, un des sujets du roi qui était particulièrement perspicace s'éton-
na du fait qu'aucune personne ne réussisse à s'emparer du coffre. Il se 
dirigea vers la piscine, observa attentivement le coffre posé au fond de 
l'eau et regarda aux alentours. 
C'est alors qu'il réussit à percer le secret et la raison des échecs de ses 
compatriotes. Afin de s'assurer d'avoir raison, il partit s'adresser au roi: 
est ce qu'une des conditions pour sortir le coffre oblige à se mouiller ou 

bien est il possible de retirer le coffre sans se mouiller du 
tout? Le roi comprit alors que cette personne était 

très intelligente et qu'elle avait découvert le 
secret. Le roi lui répondit qu'en effet il n'était 

pas nécessaire de se mouiller et que ce 
n'était pas une condition pour remplir la 
mission.
Quand cet homme entendit la réponse 
du roi, il grimpa rapidement en haut de 
l'arbre dont les branches s'étendaient au 

dessus de la piscine et s'empara du… 
coffre.

Que s'était il passé? Le roi voulait tester 
l'intelligence de ses sujets. Il pendit le coffre 

aux branches de l'arbre et le coffre qui semblait 
reposer au fond de l'eau n'était en fait que le reflet du 

coffre accroché dans l'arbre.
Cet homme doué d'une grande intelligence qui trouva le vrai coffre à 
diamants pendu à l'arbre le reçut en cadeau et gagna l'estime du roi pour 
sa sagesse d'esprit.
L'explication est claire! Notre Père céleste est miséricordieux et com-
patissant, il désire nous accorder ses bienfaits, ses bénédictions et la 
réussite en abondance.
Pour mériter cela, il nous suffit de faire une seule chose: regarder en 
haut, vers l'endroit où se trouve le vrai coffre à diamants, c'est à dire, 
lever les yeux vers le ciel et demander au Créateur de réaliser tous nos 
souhaits.
Mais au lieu de cela, que faisons nous? Nous essayons d'attraper le coffre 
posé à terre et tentons de faire intervenir toutes sortes de "pistons" qui 
nous aideront à obtenir ce que nous désirons, des allocations et des ré-
ductions ou autres, en investissant des efforts incommensurables qui 
dépassent de loin notre obligation d'hichtadloute.
Les personnes intelligentes parmi nous savent très bien ce qu'elles doi-
vent faire. Elles regardent en haut et obtiennent tout!   
(Extrait de l’ouvrage arkhi nafchi)

Rav Moché Bénichou 

Rav Samuel – Roch Yechiva Keter Chlomo (Bnei Brak)
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V oici un récit réel du rav Glazer 
chlita de la ville de Bené Berak.:
Il s’agit d’un avrekh de la ville 

de Tora d’Elad (où votre serviteur 
réside) qui a raconté au rav Glazer son 
histoire très intéressante. Cet homme, 
qui est marié depuis déjà une quin-
zaine d’années, étudie la Tora dans un 
des collelim d’Elad (centre d’étude de 
Tora dont les élèves mariés sont rému-
nérés). Le père de sa femme est très 
heureux d’avoir un gendre qui se con-
sacre à l’étude de la Tora. Malheureu-
sement le reste de ses enfants n’a pas 
pris du tout le même chemin. Les an-
nées passèrent et le beau père dit à sa 
fille, car il voyait que sa fin approchait, 
qu’il désirait ardemment lui léguer son 
patrimoine, ses autres enfants ne lui 
donnant aucune satisfaction. Le jour 
du grand départ arriva… Et après l’en-
terrement en Terre Sainte, le testa-
ment est ouvert auprès d’un avocat. 
Les frères sont stupéfaits de savoir 
que toute la fortune du défunt 
estimée à 3 millions 600 
milles chèquels (soit un 
peu moins d’un mil-
lion d’Euros) est 
destinée à leur 
sœur. Pas un sou 
pour les autres 
enfants. La sœur 
et son mari sont 
contents mais 
pas le reste de la 
famille. Les 
frères commencè-
rent à protester 
ouvertement en 
revendiquant qu’ils 
ont droit à leur part. La 
sœur resta sur sa position, 
car c’est leur père qui avait fait 
son choix en pleine connaissance de 
cause. C’est alors que la sœur reçut 
une lettre dans laquelle les frères ex-
primaient d’une manière des plus 
claires leur intention de menacer phy-
siquement soit leur beau frère, soit 
l’un des enfants du couple, s’ils n’ac-
ceptaient pas de leur rétrocéder l’héri-
tage ! La menace était très lourde et la 
femme demanda conseil à son mari. 
L’homme droit et craignant le Ciel dit : 
« Je ne veux pas profiter d’un argent 
sur lequel existe un si lourd litige ! 
».Donc le couple décida de céder 
l’intégralité de l’argent aux frères. Et la 
fratrie finalement ne donna pas un 
kopeck au beau frère. Seulement le 

couple d’Avrekh, qui vit chichement, 
était satisfait de ne pas avoir à profiter 
de cet argent et il restait confiant en 
D’. Quelques mois passèrent et un 
coup de fil est reçu dans la maison 
d’Elad. Au bout du fil un prometteur 
immobilier les informa qu’il désirait 
acquérir un appartement dans le nord 
de Tel Aviv qui était à leur nom au 
cadastre. L’Avrekh n’était pas du tout 
au courant de ce bien et il apprit que 
le jour de son mariage, son grand
oncle, semble t il, constructeur immo-
bilier très riche, lui avait offert un ap-
partement de trois pièces dans un 
nouveau centre immobilier de Tel Aviv 
à l’époque. Or, jamais le neveu ne fut 
au courant de cette acquisition et 
donc ce bien resta inoccupé de 
longues années. Cependant, tout der-
nièrement un nouveau et grand projet 
immobilier devait se mettre en place 
dans le nord de Tel Aviv, donc le pro-
metteur désirait acquérir cet apparte-

ment inoccupé afin de 
réaliser son projet. 

L’Avrekh d’Elad se 
renseigna très 

vite auprès 
d’une agence 
immobilière 
et le prix 
d’un bel 
apparte-
ment de 3 
pièces situé 
dans ce 

quartier chic 
de Tel Aviv 

avec vue sur 
mer, valait 3 

millions 600 milles 
chèquels… Le couple 

informa donc le promet-
teur du prix de l’appartement et le 
prometteur paya l’appartement rubis 
sur ongle. Le couple était sidéré de 
voir qu’au final, Hachem leur rendait 
précisément la somme qu’ils avaient 
décidé d’abandonner pour la paix dans 
leurs relations avec les frères, et de 
voir que pour le Chalom, D’ rembourse 
tous les frais ainsi que les faux frais…
Fin de l’histoire véridique qui nous 
fera réfléchir sur le fait que tout ar-
gent n’est pas bon à prendre. Il existe 
des fois où il est bien préférable de ne 
pas toucher au gros chèque afin de 
faire régner la paix. Et en cela on sera 
certain d’avoir la bénédiction du Ciel 
dans beaucoup de domaines. 

« Un feu continuel brûlera sur l’Autel, il ne devra pas 
s’éteindre » (6,6)

Le Chla haKadoch enseigne que c’est 
une ségoula pour échapper aux 

mauvaises pensées, que de 
réciter ce verset, qui est 

prononcé en hébreu : « Ech 
tamid toukad al amizbéa’h 
lo ti’hbé ». Ce conseil a 
été transmis à Rabbi Mo-
ché Cordovéro, par Eli-
yahou HaNavi lui même, 

mais dans sa grande humili-
té, il a choisi de cacher cette 

source.

«A l’endroit où est immolé l’holocauste, 
sera immolé l’expiatoire » (6.18)
Pourquoi la Torah demande d’égorger ces deux sacrifices 
au même endroit ? 
Le Hatat est un sacrifice visant à réparer une transgres-
sion, faute, alors que le ola est plus un don personnel au 
Temple. La Torah cherche à maintenir la réputation d’une 
personne, en ordonnant d’offrir ces deux offrandes au 
même endroit. En effet, un regard extérieur pensera « 
que cette personne est généreuse », et on ne le sus-
pectera pas d’être un fauteur. De nos jours (sans le Tem-
ple), la téfila (prière) prend la place du rôle des sacrifices. 
La guémara (Sota 32b) nous dit que nos Sages ont de-
mandé à ce que la Amida soit récitée en silence, afin que 
le fauteur qui souhaite se confesser à D., ne puisse pas 
être entendu par son entourage, et alors en être embar-
rassé. (Aux délices de la Torah)

« Quant à la chair de cette victime, hommage de rémuné-
ration, elle devra être mangée le jour même de 
l’offrande. » (7, 15)
On demanda à l’Admour Rabbi Avraham Mordékhaï de 
Gour zatsal pourquoi le sacrifice de reconnaissance 
(korban toda) devait être consommé le jour même, con-
trairement aux autres qui l’étaient sur deux jours et une 
nuit.
Il donna la réponse suivante, rapportée dans l’ouvrage 
Mimayanot Hanétsa’h : ce sacrifice était apporté en guise 
de remerciement pour un miracle vécu ; or, chaque jour 
apportant avec lui de nouveaux miracles, il n’était pas 
envisageable de manger le lendemain d’un sacrifice offert 
pour le miracle de la veille.

« Va prendre Aharon et ses fils avec lui ; prends aussi les 
vêtements. » (8, 2)
Ben Sira affirme : « Les êtres humains sont la gloire de 
D.ieu et les vêtements sont l’honneur de l’homme. »
Le Midrach Yilmédénou rapporte l’anecdote d’un homme 
pieux qui s’occupait lui même de plier ses vêtements. On 
lui dit : « N’as tu pas suffisamment d’élèves, de serviteurs 
et d’enfants pour te les plier ? » Il répondit : « Mes habits 
m’honorent dans la rue, aussi, je les honore dans ma 
maison, comme il est dit : “Car j’honore qui m’hon-
ore.” (ChmouelI 2, 30) »
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Apporter  un  sacrifice  à  cause  de  la

« Jaguar » de son copain…

Cette  semaine  le  fil  de  la  Paracha nous plongera  dans  un
monde inconnu pour une bonne partie des lecteurs : il s'agit
des Korbanots/les sacrifices.
En effet, à la fin du 2ème Livre, le Mishkan (Temple) dans le
désert est devenu opérationnel. Comme vous l'avez appris, le
Mishkan  est  la  Maison  de  Hachem  et  aussi  l'endroit

d'expiation  des  fautes.  Certainement  que  ces  deux
phénomènes  vont  de  paires  :  il  ne  peut  y  avoir  résidence
Divine sur terre lorsque la communauté est fautive. Donc, si
par  inadvertance  un  homme un  peu  éméché avant  Pourim
aurait  préparé un  œuf  au  plat  le  Shabbat  dernier,  alors  il
devrait  apporter  un  sacrifice  (Hattat)  au  Mishkan  pour
obtenir  le  Pardon de  Hachem (même si  cela  s'est  fait  par
inadvertance). Seulement toutes les fautes n'ont pas la même
gravité. Parfois on aura besoin d'un sacrifice Hattat, d’un Ola
ou d'un Acham.
Notre section traite du cas d'un homme qui jure, par exemple,
de ne pas fumer dans les trente jours à venir. Mais toujours à
Pourim, il a eu un petit oubli et il prend une petite clop. Il a
enfreint sa promesse. Dans ce cas, dès la sortie de Pourim il
doit se rendre à Jérusalem avec une pièce de petit bétail (un
mouton femelle) et l'offrir en guise de Hattat (attention pour

mes  fins  lecteurs,  le  'Hattat'  dont  il  s'agit  n'est  pas  le

volumineux Siddour utiliser par nos amis les Loubavitchs qui

s'appelle aussi Hattat, mais c'est le nom d'un sacrifice). Or,
si notre fauteur est pauvre, le verset ordonne d'apporter deux
tourterelles  à  la  place  du  mouton  (Vaykra  5/  1-6).  L'un
prendra  le  statut  de  Hattat  et  le  second de Olah.  (Ndlr
chaque  sacrifice  a  son  cérémonial  distinct.  Pour  le  Hattat
après  la  Mélika,  sorte  de  Ch'hita  opérée  avec  l'ongle  du
Cohen, le Cohen aspergera l'autel du sang de l'oiseau tandis
que le Olah est  entièrement consumé sur  l'autel  sans faire
d'aspersions.)

Le Iben Ezra (sur place) demande pourquoi dans le cas  où
l'homme est  pauvre il  devait apporter deux sacrifices (le
Ola et  le  Hattat)  tandis  que le  riche n'apporte qu'un seul
holocauste (le mouton/Hattat) ? Il rapporte que le Rav Itshaq
répond que le Ola vient expier la faute qu'il a faite au niveau
de sa pensée en apportant son sacrifice. Le Rav Elimelech
Biderman  Chlita  explique  que  le  pauvre  en  apportant  les
deux oiseaux se dira : pourquoi Hachem a fait que je n'ai
pas la possibilité financière d'apporter un mouton comme

tous mes autres amis ? Pourquoi Hachem ne m'a pas fait
riche comme tous ces autres pèlerins qui viennent avec leur
mouton  ?  C'est  à  cause  de  telles  pensées  que  la  Thora
l'obligera  d'amener  un  2ème  sacrifice  "Olah"  qui  est
entièrement  consumé  et  qui  vient  expier  les  fautes  du
domaine de sa pensée.
Sur  ce,  rajoute  le  Rav Biderman  d'une  manière  générale,
Hachem ne punit que lorsque l'on passe aux (mauvais) actes.
La  pensée même  fautive n'est  pas punissable.  Seulement il
existe une exception ;  c'est  le  cas  de la  Avoda Zara,  culte
idolâtre.  Si par exemple un homme a une irrésistible envie

de se rendre dimanche à la cathédrale de Chartres pour se

confesser (Hachem Ychmor) ou de se rendre à Katmandou

pour  servir  de  tout  son  cœur  (et  surtout  de  son  porte-

monnaie) le dernier grand gourou des Indes, alors  viendra
le jour béni où cette âme perdue comprendra l'absurdité de
son  action  (peut-être  qu'il  faudra  auparavant  lui  envoyer
votre  bulletin  préféré  "Autour  de  la  magnifique  Table  du
Shabbat" sur son  smartphone s'il est toujours en fonction...)
et  lorsque  le  Temple  de  Jérusalem  sera  reconstruit  il
apportera  un  sacrifice  Olah  (pour  toutes  les  mauvaises
pensées  des  dernières  années  ).  Dans  le  même  registre,
explique le  Rav, qu’un  homme qui se lamente de son sort
en maudissant le jour où il est né, dit : pourquoi Hachem

m'a fait si pauvre alors que j'ai un ancien très bon copain
qui roule en Jaguar ? C'est vraiment injuste ! Ce manque de
Emouna / foi (à savoir ce qui nous arrive c'est pour notre plus
grand bien), c'est une manière de dire à Hachem qu'Il s'est

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora

Autour de la table du Shabbat
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trompé dans la création du monde. Il aurait dû me faire naître
sous le  signe  d'une  autre  étoile.  A cause  de  cela,  il  devra
amener un sacrifice "Ola".
Et finalement conclut le Rav, toutes ces mauvaises pensées
proviennent  aussi d'un manque de jugeote. A savoir que les
Sages  de  mémoire  bénie  enseignent  :  "Tout  ce  que  fait
Hachem c'est pour le bien"  (voir Ch. Arouh 222.2). Mieux
encore :  le  manque c'est  aussi  pour notre bien.  Seulement
l'homme a  une vision  très  réduite  et  ne  voit  pas  le  grand
tableau (triptyque) dans son ensemble. Ce n'est que Hachem
qui  connaît  parfaitement  notre  bien  ultime.  C'est  aussi  ce
qu'écrit le Roch dans Orhot Tsadiquim (Ot 69) : "Accepte et
apprécie ce que désire ton Créateur".
Vaste programme !

Des sucettes qui valent chères… 
Dans le même esprit je vous rapporte ce magnifique Sippour
(ces histoires véridiques sont glanées, grâce aux mérites de
mes lecteurs,  et  sont  diffusées dans  différents  bulletins  en
Erets…"Hikou  Mamtaquim  ou  Kol  Aalonims).  Cette  fois
c'est  toujours  le  Rav  Biderman  qui  rajoute  cette  véritable
histoire,  (je  vous  conseille vivement  de  vous  procurer  les
cours audio ou vidéo du Rav Elimeleh Biderman Chlita qui
sont diffusés sur le net.).
Notre  Sippour  remonte  à  près  d'un  siècle  dans  la  grande
métropole de New York. Le Rav Chraga Feivel Mendelovitch
Zatsal (le nom est assez folklorique pour la majorité de mes
lecteurs Séfarades, mais  ce n'est pas grave, c'était un grand
Tsadiq) était à l'époque le fondateur des institutions de Thora
en  Amérique  :  "Thora  Védaat".  A  ses  débuts,  le  Rav
réunissait des jeunes élèves pour leur enseigner les rudiments
de la Thora et  les faire avancer jusqu'au Talmud Thora.  A
côté de l'habitation du Rav, se trouvait une famille juive qui
faisait  partie  des  communautés  pratiquantes  d’Europe
Centrale dans un lointain passé. Mais, en arrivant au pays où
l'or coule dans la rue, cette famille avait abandonné (Hachem
Ychmor) la pratique. Parmi leur descendance il y avait  un
jeune garçon qui jouait avec les copains religieux du quartier.
Le Rav Chraga se rendit compte de la situation, et profita de
ces rencontres pour discuter avec le jeune Moshé et lui dire
que cela valait le coût de venir apprendre dans l'école juive
de  son  quartier  plutôt  que  d'aller  sur  les  bancs  de  l'école
laïque américaine.  Là-bas  il serait heureux de retrouver ses
copains  de  jeux  dans  la  même classe  et  son  avenir  serait
prometteur (et j'espère que parmi mon public il n'y ait pas de
voix en sourdine ou non disant : "tiens, les religieux agissent
comme les sectes et autres groupes qui influencent les jeunes
âmes".  A vous de comprendre la grande différence entre le
monde de la Thora et (LéHavdil) le reste des groupuscules.
En final le jeune accepta. En rentrant à la maison il annonça
à ses parents que dorénavant il étudiera la Thora à,  « Thora
Védaat ». Les parents le verront d'un très mauvais œil (peut-
être  faisaient-ils  parti  des  premiers  pionniers  de la  gauche
israélienne à New York ou des courants réformés). Ils feront
tout  pour  l'en  dissuader.  Seulement  le  fils  restera  sur  sa
décision, et les parents se plieront à sa volonté malgré eux.

Le Rav Chraga, directeur du Talmud Thora, avait l'habitude
d'interroger les enfants une fois par mois pour connaître leur
niveau d'apprentissage. Pour cela, il donnait à chaque enfant
en  contrepartie une sucrerie (à l'époque la vie à New York
était très difficile, et les friandises étaient une denrée rare).
Lors de  l’interrogation  mensuelle chaque élève de la classe
avait droit  à sa friandise. Une fois, le Rav Chraga examina
les élèves de la classe et chacun eut droit à sa friandise, sauf
le jeune Moshé,  car  le  Rav n’avait  plus  de friandise  à lui
offrir. Il s’excusa et lui demanda de venir le lendemain à son
bureau pour recevoir son dû. Seulement Moshé était honteux
d'aller le voir tandis que le Rav oublia entièrement l'épisode.
Après  quelques  temps  Moshé  raconta  à  ses  parents  qu'il
n'avait pas reçu la sucrerie promise. Les parents, toujours un

peu gauchiste, lui dirent : "tu vois on t'avait dit de ne pas
aller  dans  cette  école"…  Seulement  le  jeune  résista,  et
continua son  ascension  dans  la  Thora  et  la  pratique.
Finalement,  il  fondera  une  belle  famille  investie  dans  la
communauté.
Âgé de  52 ans ;  notre ancien élève de  Thora  Védaat  sera
frappé par un terrible infarctus et sera envoyé illico dans les
services  d'urgence  d'un  hôpital  de  la  ville.  Les  médecins
l’ausculteront  et  informeront  sa  famille  de  la  situation
désespérée :  leur  père ne pourra pas  survivre à ce terrible
infarctus, il n'a que quelques heures à vivre… La famille se
prépara  au  pire  et  se  réunit  auprès  du  père.  Mais,
l'inexplicable arriva après quelques heures :  le père ouvrit

les yeux et se leva tout seul de son lit comme si de rien
n'était, il était en pleine forme ! Il dit : Je viens de voir dans
mon lit  de malade la  vision de mon ancien maître le  Rav
Chraga  Mendelovitch  zatsal.  Il  m’a  dit  :  j'ai  reçu  la

permission  du  Beth  Din  d'en  haut  de  venir  te
dédommager pour la sucrerie que tu n'as pas reçue il y a

40  ans  auparavant!  (Seulement  que  représente  une
sucette pour un homme de 52 ans ?). Donc il a été décidé

de t'octroyer 15 années supplémentaires en compensation
de ce que tu n'as pas reçu.
Fin de l'histoire véritable.

Le  Rav  Fichel  Chlita  de  New  York  (qui  a  rapporté  cette
histoire)  apprend  de  là  une  grande  leçon  d'Emouna.  Que
toutes les pertes et manquement dans la vie ne sont pas de
vraies pertes.  De  plus,  on  aura  compris  combien  c'était
rétroactivement très positif  que notre petit  garçon n'ait  pas
reçue la sucette. Grace à cela il a eu droit, 40 années plus
tard, à un surplus de vie. Cela vaut bien plus qu'une sucrerie
à 2 dollars, n'est-ce pas ?… A cogiter
Shabbat Chalom et à la semaine prochaine   Si D.ieu Le
Veut   

David Gold tél : 00972 55 677 84 47

 e-mail dbgo36@gmail.com

Une Bénédiction à Arielle bath Rachel de bonne santé et
de renforcement dans la pratique de la Thora

Zivoug Hagoun pour Rivka Bat Ariéla  (famille Marek-

Elad)

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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 .זאֹת תּוֹרַת הָעֹלָה: הִוא הָעֹלָה עַל מוֹקְדָה עַל הַמִּזְבֵּחַ כָּל הַלַּיְלָה עַד הַבֹּקֶר וְאֵשׁ הַמִּזְבֵּחַ תּוּקַד בּוֹ

 וּמִכְנְסֵי בַד יִלְבַּשׁ עַל בְּשָׂרוֹ  מִדּוֹ בַדוְלָבַשׁ הַכֹּהֵן 
 

L'Éternel parla à moïse en ces termes: 

« Ordonne à Aaron et à ses fils ce qui suit: Ceci est la règle de l'holocauste. C'est le 
sacrifice qui se consume sur le brasier de l'autel, toute la nuit jusqu'au matin; le feu 
de l'autel y doit brûler de même" 

Le Cohen revêtira son habit de lin, après avoir couvert sa chair du caleçon de lin; il 
enlèvera sur l'autel la cendre de l'holocauste consumé par le feu, et la déposera à 
côté de l'autel » 

Le Or Ahaim développe l'idée (selon le sod) selon laquelle ce verset fait allusion au 
dernier exil, celui que nous vivons actuellement (le dernier exil).  

Le Or Ahaim rappelle justement que les épreuves du dernier exil seront délivrés par 
ishmael. Le Or Ahaim exprime le fait que l'exil d'ishmael est pire que celui d'Egypte, 
car les égyptiens, même si ils asservissaient le peuple d’Israël, ils donnaient à boire 
et à manger. Alors que ishmael lui se conduit avec perfidie et cruauté : « il t’arrache 
même ce que tu n’as pas entre tes mains » 

Sur le verset סֵי בַד יִלְבַּשׁ עַל בְּשָׂרוְֹלָבַשׁ הַכֹּהֵן וðְְמִדּוֹ בַד וּמִכ  

Le Or Ahaim évoque qu'à la fin des temps Hashem se rappellera que tous ceux qui 
sont tombés "Pour sanctifier le nom de Dieu" (ici le verset exprime que le sang de 
ceux qui ont été tués seront inscrit sur le "vêtement" que portera Hashem. Le Cohen 
désigne la mida de la miséricorde et que même la mida de la miséricorde souhaitera 
se revêtir de la mida de la vengeance). Le Or Ahaim explique qu'Hashem vengera 
deux types de personnes : 

 מִדּוֹ בַד  /1

Bnei Or Ahaim
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Ce verset évoque ceux qui sont morts "pour sanctifier le nom d'Hashem" (les soldats, 
les victimes d'attentats, etc.). Le mot "בַד" désigne un tissu, le tissu mêle des fils 
entre eux pour former une entité unique et soudée. Ici, nous évoquons ces "gens 
disparus" qui par eux le peuple d'Israel s'est renforcé dans l'union 

 וּמִכðְְסֵי בַד /2

Ici, nous évoquons ceux qui font "rentrer" la émouna dans le cœur d'Israel. Ce sont 
les Tsadikimes qui appellent à l'union d'Israel, ceux qui incitent à l'harmonie et 
l'amour entre les hommes et les femmes d'Israel. Ces tsadikimes sont souvent des 
"cibles" de choix pour les ennemis d'Israel  

Le Or Ahaim était un tsadik exceptionnel, il a vu ce qui allait se passer à la fin des 
temps : L'oppression du peuple d'ishmael sur le peuple d'Israel. Mais comme évoqué 
par le Or Ahaim, Hashem n'oubliera pas le "sang" de nos frères tombés pour 
sanctifier le nom d'Hashem. Leur sang est gravé sur l'habit d'Hashem. 

Shabbat Shalom 

Mille-Feuille DU 38 / 44



Les perles de la Paracha

Le sujet de cette semaine

LA FACULTÉ DE LA PAROLE

ENTRÉE - SORTIE
18:21 - 19:34
18:59 - 20:07

30 Mars 2024 . 20 Adar Beth 5784

Les horaires du Chabbath
Jérusalem

Paris

Extraites des cours du Rav Hagaon Acher Kowalski Chlita

LES PERLES DE LA PARACHA

LE JOYAU DANS SON ÉCRIN

L´ÉTOFFE TISSÉE D´OR

Comment l’approche 
bienveillante d’un Rav 
a-t-elle changé le destin 
de toute une famille ?
היא העולה על מוקדה על המזבח )ויקרא ו, ב(

Il nous arrive, dans la vie, de chercher 
des occasions grandioses, des missions 
importantes ou des projets de grande 
ampleur, espérant en tirer des conséquences 
à long terme. Un homme qui cherche à 
rapprocher de jeunes hommes de la Torah 
estime qu’il doit créer un grand organisme, 
réunir un nombre important de jeunes 
hommes et leur proposer une palette 
d’activités. Un homme qui veut aider son 
prochain juge bon de collecter pour lui une 
grande somme d’argent, de déclencher un 
immense changement dans sa vie, etc.
Cela paraît logique. En effet, impossible 
d’attendre qu’une petite action produise 
de grands résultats. Si un homme désire 
véritablement s’enrichir, il est rare de pouvoir 
y parvenir facilement, et un investissement 
important est nécessaire. Si un homme veut 
déclencher une révolution dans sa vie ou dans 
celle de son prochain, il faudra certainement 
lancer une action à grande échelle et déployer 
des efforts massifs. Impossible de faire une 
révolution en un tour de main, ou serait-ce 
envisageable ?!  
Examinons la paracha de la semaine où il est 
question d’un agneau innocent dans la grange 
ou d’une vache rondelette dans l’étable. Il 
s’agit d’un animal, dénué d’intelligence, qui 
se promène tout en mangeant des herbes 
au passage. Personne ne fait honneur à ces 
animaux, qui évoluent avec les quadrupèdes 
de leur espèce…
Subitement, cette bête acquiert un statut 
des plus élevés et devient sainte. Un homme 
s’approche d’elle, la regarde avec un désir 
ardent de réaliser la volonté de son Créateur, 
et déclare : « C’est une ‘Ola. » Voilà ! Au même 
instant, par cette brève phrase, cette bête 
stupide passe du statut d’animal humilié 
à celui de Korban offert sur l’autel devant 
Hachem, elle est devenue sainte !   
Extraordinaire ! Ce changement intervient 

Paracha Tsav

Feuillet numéro 427

Édition française n° 50

C’est le sacrifice qui se consume sur le brasier de l’autel 
(Vayikra 6,2)

par le biais de quelques mots seulement ! Il 
n’est pas nécessaire de soulever la bête ou 
de la secouer, ni encore de la dresser ou de 
lui expliquer l’identité du Saint béni soit-Il. 
Quelques mots produisent un changement 
révolutionnaire dans la vie de la bête ainsi 
que dans celle qui l’offre, ils ont le pouvoir de 
créer un changement drastique : désormais, 
il est interdit d’utiliser cet animal pour un 
quelconque travail, toute sa production est 
sainte, il faut la protéger pour éviter qu’elle 
ne se blesse, etc.
Le Rav et auteur du Tiféret Chlomo nous 
dévoile une puissante idée dans la paracha 
de Vayikra : ce changement aussi drastique 
dans le statut de la bête intervient 
uniquement dans le sillage de quelques 
mots, qui produisent une révolution et 
modifient son statut. Par le biais de ces 
quelques mots, un monde hilkhatique 
nouveau se déploie, une bête au statut 
inférieur s’élève de plus en plus, tout 
change au travers de quelques mots !   
Cette conclusion, lourde de conséquences, 
s’applique encore davantage à l’homme ! Si 
chaque homme a la faculté de déclencher 
une révolution dans l’esprit d’un animal à 
l’aide de quelques mots, à plus forte raison, 
combien pouvons-nous déclencher de 
révolutions dans l’âme de notre prochain, 
en quelques mots ! Autour de nous évoluent 
tant de personnes dans des situations 
délicates, des hommes brisés et désespérés 
– nous pouvons produire un changement et 
les élever par la parole !
Certains ont vécu des expériences difficiles 
dans leur enfance ou leur jeunesse, dans 
le passé ou le présent, à la maison ou 
dans la communauté, au travail ou dans la 
famille élargie, et nous pouvons les aider à 
dépasser ces expériences difficiles qui les 
empêchent de grandir et de progresser, en 
les encourageant par le biais de quelques 
paroles !  
Tant de personnes autour de nous, des 
enfants, jeunes gens, élèves de yéchiva, 
adolescents ou adultes, peuvent bénéficier 
d’un mot gentil, d’un compliment sincère 
ou d’une tape sur l’épaule, ce qui pourra les 
propulser de l’avant, les encourager et leur 
donner la force de réussir ! Chers frères, tout 
dépend de nous, de notre parole et de notre 
bonne volonté. Distribuons ces mots gentils 
de toutes parts avec profusion, accordons 
aux personnes autour de nous la force de 
déclencher une révolution  dans leur esprit 
en quelque mots !
Emportons ce message émanant de la 
lecture des Korbanot comme leçon pour 
la vie : pour atteindre de grands résultats, 

inutile d’entreprendre de grandes actions. 
Pour encourager les autres, inutile d’avoir 
un grand palais, pour donner des forces à 
autrui, inutile d’ouvrir d’immenses bureaux. 
Il suffit d’un mot gentil et sincère, d’une 
vraie empathie, ce sont tous les ingrédients 
nécessaires pour produire des changements 
de longue portée, en encourageant les autres 
et en créant des changements profonds ! 
Cela ne coûte ni argent ni effort, mais juste 
de l’attention. Distribuons des mots gentils 
à notre entourage, à notre famille, à 
nos collègues, aux membres de notre 
communauté et à toutes nos connaissances, 
et même à des étrangers. Nous mériterons 
de déclencher des changements importants 
chez notre prochain, grâce à quelques mots 
gentils !

Ce récit se déroule un matin ordinaire dans 
un Collel de Beth Chémech. Comme c’est 
l’usage de temps en temps, un membre du 
Collel donne un cours qui résume le thème 
étudié et les auditeurs apprécient chaque 
mot. En général, un tel cours s’achève par un 
compliment donné au conférencier, mais l’un 
des Avrékhim décida de se dépasser…
Il rentre chez lui, prend quelques 
renseignements et obtient le numéro de 
téléphone de la mère de l’homme qui 
avait pris la parole. C’est une dame veuve 
qui réside aux États-Unis et il est contraint 
d’attendre le soir pour lui parler, compte 
tenu du décalage horaire. En soirée,  l’Avrekh 
téléphone en Amérique et parle à la maman, 
se présentant comme l’ami de son fils qui 
étudie avec lui au Collel, puis il ajoute :  
Sachez que je suis jaloux des mérites d’une 
mère qui a eu un tel enfant, qui éclaire 
notre Collel par sa Torah, qui se consacre 
avec assiduité à l’étude de la Torah, tout 
le monde le considère comme un jeune 
prodige en Torah. Tout ceci était vrai 
jusqu’à aujourd’hui, mais j’ai été surpris 
de constater qu’il est également doté de 
talents d’orateur pour la diffusion de la 
Torah. Il a donné cours au Collel et tout le 
monde a été épaté ! Bienheureuse est celle 
qui lui a donné naissance, conclut l’Avrekh 

Une conversation 
qui déclenche une 
révolution
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Ce feuillet est extrait
des enseignements du Rav Hagaon Acher Kowalski Chlita

perles2paracha@gmail.com

Afin d’écouter son cours de daf hayomi ou d’autres sujets,
veuillez composer le numéro suivant

073-295-1342

Pour faire des dons ou verser une somme en souvenir d’un proche (il est possible de le faire par carte bleue)
afin de soutenir la diffusion de ce feuillet, veuillez nous contacter au 053-311-0710

Il est également possible de faire un don par Nedarim Plus

Vous voulez être partenaire du Rav ?
Des centaines d’enfants réciteront le Chéma Israël grâce à vous | Des délivrances

Des initiatives pour encourager l’observance du Chabbath | Des cours à des prisonniers
Appelez dès aujourd’hui !

et bénit la mère en lui souhaitant beaucoup 
de bonheur.   
Cet Avrekh pensait avoir fait une bonne 
action, qui réjouissait la mère veuve. Il n’avait 
pas envisagé les répercussions considérables 
de cette conversation…
Quelques jours plus tard, l’Avrekh qui avait 
donné le cours s’approche de lui avec un 
grand sourire et le remercie avec profusion 
pour l’appel téléphonique à sa mère. L’Avrekh 
était content, mais son ami ne s’arrêta pas là.
Cet Avrekh a besoin d’une aide financière 
pour poursuivre son étude de la Torah. 
Jusqu’à présent, sa mère, veuve, n’avait pas 
beaucoup de moyens, mais récoltait pour lui 
des dons mensuels auprès de divers membres 
de la famille, pour qu’il puisse continuer à se 
consacrer sereinement à la Torah. La veille 
de la conversation, la famille s’était réunie 
dans la maison de la veuve pour prendre une 
décision déterminante : cesser le financement 
de l’Avrekh, ne pouvant plus prendre en 
charge cette dépense !
La décision n’était pas facile à prendre, et les 
personnes présentes décidèrent de passer 
la nuit à réfléchir pour prendre une décision 
le lendemain. La décision penchait dans le 
sens d’un arrêt du financement mensuel. Or, 
le lendemain matin, la mère reçut cet appel 
tellement émouvant qui la fit reconsidérer sa 
décision : elle revenait sur la décision !  
L’Avrekh mérita ainsi de continuer à étudier 
la Torah et à recevoir une bourse mensuelle 
de sa famille, par le mérite d’un appel 
téléphonique à la maman !
Magnifique ! L’Avrekh qui avait téléphoné à 
la mère ne pensait pas que son appel serait 
aussi déterminant ! Il avait réussi, en quelques 
mots, à changer une décision familiale en 
faveur de son ami !
Chers frères, ce récit atteste combien une 
seule conversation peut avoir de grandes 
répercussions, combien quelques mots 
chaleureux peuvent avoir d’impact. Nous 
ne pourrons jamais savoir si le compliment 
que nous avons donné induit une révolution 
et combien de force elle a donné à notre 
interlocuteur.
Une chose est claire : un mot gentil peut 
déclencher des révolutions, et générer de 
nouvelles forces. Cela n’exige pas d’effort 
important de notre part, il suffit de le 
donner de tout cœur, en désirant donner 
une tape sur l’épaule de notre prochain. 
Plus nous multiplions ces mots gentils, plus 
nous donnons de forces à de nombreuses 
personnes, plus les performances émanant 
de nos paroles seront portées à notre mérite 
pour toujours !

L´ÉTINCELLE DE VIE

Dans un quartier de Jérusalem vivait un 
Juif respectable, aimé de tous ceux qui le 
connaissaient. Il avait une magnifique famille qui 
lui apportait beaucoup de bonheur, il était l’un 
des premiers à arriver à la synagogue et l’un des 
derniers à repartir. Personne ne savait ce qu’il 
avait vécu dans le passé, jusqu’à ce qu’un jour, 
on découvre son histoire :
Il monta en Israël alors qu’il était un jeune 
homme malheureux et isolé, sans famille ni amis, 
après avoir vécu la terrible Shoah en Europe. Les 
dures années de la guerre lui avaient laissé une 
profonde cicatrice, et le fait que son éducation 
ait été interrompue en raison des horreurs de la 
guerre l’avait marqué. Les bouleversements de 
son expérience de la guerre l’avaient conduit à 
se détacher de la Torah et des Mitsvot, il s’installa 
dans un Kibboutz, grimpa les échelons de la 
hiérarchie du Kibboutz jusqu’à devenir, à un âge 
assez jeune, secrétaire de celui-ci !  
Malheureusement, piégé dans l’emprise du 
mauvais penchant, il adopta une coutume : 
monter à Jérusalem chaque Chabbath, que D.ieu 
préserve, et circuler en voiture au centre du 
quartier de Guéoula. « Mon plaisir du Chabbath à 
cette période sombre, raconta-t-il les larmes aux 
yeux, consistait à traverser le Kikar Hachabbath 
en klaxonnant à fond, alors que des milliers 
de Juifs se rassemblaient et criaient dans la    
douleur : “Chabess !” Je prenais un malin plaisir 
à les embêter… »
La situation était si grave qu’il faisait tout pour 
susciter la colère des Juifs, voyant la douleur de 
ceux qui respectent le Chabbath, et il passait 
en voiture devant eux pour les narguer. Or, un 
Chabbath, l’incident suivant eut lieu :
Il conduisait dans la ville de Jérusalem et 
s’arrêta quelques minutes. Une foule de 
protestataires se rassembla autour de son 
véhicule, et se mit à crier pour protester contre 
cet infâme ‘Hiloul Chabbath dans leur quartier. 
La situation devint tendue, une vive discussion 
s’ensuivit et ils en vinrent presque aux mains…
Puis un Juif à l’apparence vénérable, le Gaon Rabbi 
Mordékhaï Leib Zachs, s’approcha. Le Rav, dont 
le visage rayonnait de sagesse et de distinction, 
s’approcha de la foule et tout le monde le laissa 
passer. Même celui qui enfreignait le Chabbath 
éprouva de la crainte mêlée de respect devant 
lui, surtout qu’à son arrivée, il se mit à parler 
au cœur des protestataires, leur demandant 
de quitter les lieux, leur expliquant que leur 
protestation était inutile et pouvait provoquer 
une profanation du Nom de Hachem. Alors que 
la foule se dispersait, l’homme entra dans sa 

Un compliment 
inhabituel qui 
modifia des 
générations !

voiture et repartit…
Ce récit ne s’achève pas là. Dimanche après-
midi, on entendit des coups discrets à la porte 
du secrétaire du kibboutz : c’était le Rav Zachs. 
Le secrétaire se souvenait parfaitement de son 
noble visage, et il s’empressa de lui ouvrir la porte, 
et lui demanda sur un ton étonné : « Comment 
le Rav sait-il qui je suis et où j’habite ? Personne 
ne me connaît dans le quartier Yérouchalmi, et le 
Rav ne m’a pas demandé mon nom ?! »
Ah, c’est simple, répondit le Rav Zachs, hier 
j’ai remarqué que tu profanais le Chabbath en 
public, malheureusement, mais apparemment 
tu n’es pas un voleur !
« Quel rapport ? demanda le secrétaire. Et 
en quoi cela vous-a-t-il aidé à trouver mon 
adresse ? Je ne comprends rien ! »
« Ça aussi c’est simple, répondit le Rav Zachs 
en souriant. Hier, en pleine agitation, j’ai repéré 
le numéro de la plaque d’immatriculation 
de ta voiture, que j’ai retenu par cœur, pour 
m’en souvenir Motsaé Chabbath. À l’issue 
du Chabbath, je l’ai inscrit sur une feuille et 
le lendemain matin, je me suis renseigné sur 
l’identité du propriétaire de la voiture. Si j’avais 
pensé que tu étais voleur, je n’aurais pas pu faire 
la connexion entre l’adresse et le propriétaire, 
mais j’ai pu trouver ton adresse ! »
L’homme fut stupéfait. La manière de 
s’exprimer du Rav était ingénieuse, et 
l’hypothèse qu’il avait formulée – qu’il 
n’était pas un voleur, mais “uniquement” un 
profanateur du Chabbath, lui plut. Le Rav lui 
parla sur un ton sympathique et agréable, 
puis sortit avec lui se promener sur les sentiers 
du kibboutz, et à la fin, il l’invita à passer un 
Chabbath conforme à la Halakha…
Et de là, la trajectoire fut rapide : l’homme quitta 
le kibboutz, redécouvrit la lumière de la Torah 
et des Mitsvot. Celui qui le vit après son retour 
à la Torah ne pouvait s’imaginer qu’il était le 
kibboutznik qui avait transgressé le Chabbath 
avec défiance…
Ce Juif fit Téchouva et sa famille suivit ses 
traces, et des générations entières suivirent le 
chemin de la Torah, et tout ceci, par le mérite 
d’un mot gentil. Ce geste avait suffi à rallumer 
la flamme pour le judaïsme et de là, la voie 
était ouverte pour le retour à D.ieu de plusieurs 
générations !
Chers frères, cette histoire rapportée par le Rav 
Rosenfeld dans le bulletin Tiv Hakéhila, nous 
sensibilise sur la faculté d’un mot gentil, sur 
sa portée incommensurable. Les occasions de 
dire un mot gentil sont nombreuses et nous 
sommes en mesure de le faire !
C’est proche de nous, accessible et facile et 
peut déclencher une révolution chez notre 
prochain. Ne renonçons à aucune occasion de 
dire un mot gentil et cherchons activement 
des opportunités dans ce sens. Distribuons 
avec générosité des mots gentils et des 
compliments sincères à notre famille, à nos 
amis, à nos prestataires, à toute personne 
que nous rencontrons. Plus nous en donnons, 
plus nous encourageons de personnes en leur 
remontant le moral et en leur donnant des 
forces, plus nous serons récompensés !
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Pa’had David
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